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monuments inéaits d.e 1'1nst~lul archéo10i,lque. 

LETTRE 
A 1\1. LE PROFESSEUR. 

EDOUARD GEPtHAPtD, 
SUR QUELQUES MIROIRS ÉTRUSQUES. 

Extrait des NOl/l'elles Annales p"bliées par la section franfaise 
de l'Institut Archéologique. 

MONSIEUR ET TRÈS HONORÉ COLLÈGUE, 

La publication des deux miroirs etrusques graves p1. XII, 
est une circonstance que je ne devais pas laisser passer sans 
vous offrir l'hommage des observations auxquelles m'a con­
duit l'etude de quelques miroirs qui representent ]e mythe 
d'Adonis. C'est grâce à voLre obligeance que j'ai pu exami­
ner le dessin d~un miroir que vous possedez et sur lequel sont 
representes Venus et Adonis; c'est par les publications de 
l'Institut archeologique que j'ai pu connaître plusieurs des 
monuments les plus importanLs de cette classe, recemment 
decouverLs. Qu'il me soit donc permis de saisir cette occasion 
pour vous soumettre le resultat de mes recherches sur les mo­
numents figures qui montrent Adonis. Je souhaite que ces 
reflexions ne vous paraissent pas trop indignes de voLre at­
tenLion, au moment où vous preparez ]a publication de l'im­
portant ouvrage, dans lequel viendront e ranger suivant un 
ordre methodique tous les miroirs connus jusqu'à ce jour. 

En attendant ce vaste travail, la Section française de notre 
Institut archéologique vient de publier les deux miroirs in­
édits, graves sur la pl. XII, et qui appartiennent tous les deux 
au Cabinet des medailles, à Paris. 

Parmi les diverses opinions sur l'origine des Étrusques, 
celle qui les fait venir de l'Asie semble acquérir aujourd'hui 
une certaine autorité ct prévaloir auprès d'un assez gran.d 
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nombre de savants; les monuments que le sol elrusCfllc livre 
à l'élude des archéologues, loin de contredire cette opinion, 
paraissent à chaque- instant révéler une analogie assez mar-­
quée enlre les arts des Étrusques et les monuments de l'Orient. 
Les Lydiens, considérés comme les premiers ancêtres des 
Étrusques ou des Tyrrhéniens (1), se rattachent par leur ori­
gine aux sources même des plus anciens peuples de l'Asie 
antérieure, aux Assyriens (2). On sait que les Phéniciens par­
tageaient en grande partie les idées religieuses des peuples des 
bordsde l'Euphrate et du Tigre. L'influence des Assyriens et des 
Phéniciens sur la religion des peuples intermédiaires ou de 
ceux qui ont pu se trouver. en contact avec eux, parait s'être 
fail sentir jusque chez les Etrusques, sur les monuments des­
quels on ne peut nier l'existence de formes empruntées évi­
demmen 1 à l'Orient (3). Et quoique l'histoire soit mllette sur 
les établissements que les Phéniciens auraient pu former sur 
les côtes de la péninsule italique, dans le voisinage de l'Étru­
rie, on est encore incertain sur la question de savoir, si l'al­
phabet en usage chez les Étrusques a été tr,~nsmis à ~e.peuple 
par les Phéniciens éux- mêmes ou par 1 mtermédImre des 
Grecs (4). Si cependant sur un monument étrusque on con­
slalait la présence d'un nom oriental dont on ne retrouve 
point de trace en Grèce, une tel~e découverte pourr~i~ f.aire 
croire à l'existence de relations dIrectes entre les PhenIcIens 
et les peuples de 1'Étrurie . . 

On a remarqué, et non sans raison, que toutes les scènes 
qui figurent sur les T.:liroirs sont empr~ntées, sans exception, 

(t' Hel'odot. J, 94 
(2) Genes. X. 22. Cf. Lenol'mant, COI/I's d'his/aire ancienne, r: 2t.O.. , 

(3) Un des f'xemph>s les pins frappants est cfl~li dt:s ~ase~ nou's a r,ehers qu 011 

trouve à Chill~i et à Volter ... :!; la piupat't des scenes qUI y fIgurent sont semblables 
à celles qu'on voit gravées mr le!' c~,lindres bab)'(oniens. Parmi les bijoux, les sujets 
gravés sur or montrent pgalement une analogre trè, gran(le avpc les ~cèlles dt>s cy~ 

lindres. 
(4) M. M. K.-O. Müller (die Elrllshcr, lV, 6, J ) 'el Gesenius (Mon. phen. 1, 

~,49) adoptent cetle dernière opinion, qui semble pourtant l'estet' douteuse, sur-

tout d'après l'inspection des monuments. . 

A M. LE PROFESSEUR ED. GERllARD. 

• aUX fables grecques. Mais quoique celte opinion repose sur 
des preuves solides, elle n'exclut pas la présence de formes 
orientales qùi Sfl montrent quelquefois au milieu de sujets 
helléniques, et ces formes, dans p~us d'un cas, ~ang rejeter le 
costum€' grec, du moins pour quelques figures d'une scènp., 
conservent leur physionomie tout orientale pour certains 
personnages, tandis que sur d'autres monumfmts analogues, 
ces mêmes personnages, comme il arrive également sur les 
vases peints, produits de l'art hellénique, se cachent déjà 
sous les formes de la civilisation grecque. 

C'est ainsi que le mythe d'Adonis se présente sur les miroirs 
étrusques. Le dessin, Monsieur, que vous m'avez montré, 
en J 834, pendant votre séjour à Paris, offre une représentation 
à peu près semblable à celle qui figure sur lâpl. XII, n G t. Le 
nom d'Adonis, MaV1VfR, Atunes(l) se lit SUl' votre miroir, 
tandis que sur celui du Cabinet des médailles la forme se 

rapproche davantage de la transcription grecque, R+VNIM, 
Atunis. Ce nom est écrit de gauche à droite, suivant la di­
rection de la figure du jeune homme, tandis que celui de 
V1RRVf, Turan (Vénus) suit la direction de droite à gauche. 
Un thalamus recouvert d'un tapis, et de chaque côté duquel 
est une branche de myrte, sert de siége à Adonis qui tient la 
déesse entre ses bras (2) et semble lui présenter un objet peu 
distinct sur l'original, mais qui m'a paru être une baie de 
myrte; peut-être cepenp'ant est-ce une boule de suc résineux, 
par exemple de la myrrhe; on sait que la mère d'Adonis fut 
changée en l'arbre qui produit cette substance (3). Une c,ou-

(t) Bl/li. de L'Inst. orchéof. J8M, p. 10. 

(2) Une pierre gl'avée, de Imyaii orÎeutéll et de forme h~mispbéroïde, montre un 
personnage barbu placé SUI' un thalamus et tenant sur ses gen,?ux Astarté à qui il 
présente une fleur. Ce groupe, sauf le costume qui est purement asialique, est ab­
solument pareil à celui du miroir gravé sur nolre pl. XlI, nO f. Une étoile 
plarée en arrière d'Astarté cêll'actérise bien cette déesse. M. Félix Lajard. qui a eu 
l'obli'geance de me communiquer une empreinte ne <:elte pierre, se propose de la 
publier dans ses Recherche,~ $ur le culte de rf.nus. 

(;;) Selon Servius (lld Virg. /En . V) 72), Myrrha fut changée en mJ1':e. 



4 LETTRE 

ronne de myrte, ou peut-être de laurier" entoure le t'L'ont du 
jeune Phénicien (1) ; la tête de Vénus est ceinte d'un diadème. 
Quant à l'oiseau placé derrière Adonis, c'est plutôt une 
caille qu'une colombe. La caille (op-ruç) rappelle Astérie, di­
vinité qu'on peut considé~er comme analogue à Astarté ~ ou 
Vénus l lranie (2); elle est métamorphosée en caille par J u­
piter (3) et donne son nom à ~'ile d' Ortygie, nommée poste­
rieurement Délos. Une guirlande de lierre circule autour de 
cette composition (4). 

Outre votre mir~ir, et celui du Cabinet des médailles, que 
je viens de décrire, on en connait d'autres qui D10ntrent 
Adonis (5). Une statue du Musée Pie-Clémentin représente 
Adonis blessé (6). La fable du favori de Vénus se reproduit 
sûr les sarcopnages rODlains (7) et dans les peintures de Pom­
péi (8 . Sur les monuments de l'art purement hellénique les 

(1) U nc grande analogie exi,te entre Apollon et Adonis, comme dietl~ solail'e~. 
el'. dans mon ftl'licle SUI' l'Aphrodite Colius déJns ccs Anna/es, p. 76, IfS rapports 
entre Hrlius 0 11 AI'olloll et Aphrodite. Visconti (Mils. Pio Clem. 1 l, tav. X\XII ) hé­
sitait clll re Apol lon et Adonis cl an .. la dési~llation d'une statut'. cr. Opere l'arie. 

tom. IV, !-" :5 '. 
(2) cr. la NOl/velle Galeric mythologique, p. ~H>, où M. Lt'nonnant a élabli des 

l'i1pprochemenls entre lfS fùl'm ps ~VTd.pT·I), Â anptCt., ÀaTpCt.TdCt. et le Jupiter Slra-

titiS de Carie. 
C;>;) Apollod. 1, 4, t ; Hygin. Fab . !:):J. 
(4) Cal. Durand, nO 194:5. 
(a) lll~hirami, Mon. etr. Sr. r . 11, tav. xv. L'explication 'proposée par Lanzi (Sa/-:-

gio di /ingua etrtlsca, t. II. p . 227 Sf'g. ) qui voy"it sur ce miroil' ou Atys 011 Ttlran 

Atunisarum (Jou[' Adanisarum doit être abandonnée. puisqu':mjourd'hui plusieurs 
miroirs presentent l'inscription All/nis ou Atunes. - Bull. de l'lnsl. arch., ~8:54, 
}J. 9. L'amorevo!e incontro di Adone con Venere, accompagnati da due figl/re, con 

soppraposli coUi di cigllo. Les deux pf' l'sonna~es surmontés de têttS de cygne doi­
venl être regarùés comme le~ Dimcures. le cygn~ faisant allusion à Léda. 

(6) Visconti, Mus. Pio C/e~. J~, lave XXXI. 

{'1) M. Wl'1cker (Ann. de j'lflsl. arch. V, p. IUa et ta6) acitétouslpssa rco-
l'hao e3 connus avec le sujet d'Adonis; celui du Musée du l .. ouvre est un des plus 
rem:l'quables. Clarac, Mus. de sl'ulpt. ant. et modern. pl. U6. Adonis blessé est 
représenté sur une terre cuite du Musée Grégoriell au Vatican. Bull. de ['!I1SI. arch. 

183'1, p. 4. 
(8) Apollon ct Adonis. Bull. de ['Insl. arch. 1835, p. 144. M. We1chl' (Ann. 

de /'1nst. arch. V, p. 1!S'1) cite encol'e une, peinture des Thermes de Titus (,t une 
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représentations du mythe d'Adonis sont beaucoup plus rale~, 
aucune in~cription de vase ne nous a encore révélé ce nom. 
Je suppose pourtant que certains vases peints doivent retracer 
les amours d'Aphrodite et d'Adonis. Ailleurs (1) j'ai eu occa­
sion de décrire un vase découvert à Vulci et sur lequel est 
représenté Adonis assis sur un char traîné par deux cygnes; 
Vénus, entièrement ·nue, est placée sur les genoux du jcun ' ~ 

homme, qui sont enveloppés d'un manteau parsemé d'étoiles. 
Un groupe très obscène qui représente un satyre et une nym­
phe, un personnage lyricine, dans lequel nous avons reconnu 
Orphée, et un Silène dans une pose de surprise et auquel 
M. L-enormant attribue le nom cie Prosymnus, complètent la 
décoration de ce vase. D'autres sujets céramographiques mon­
trent Aphrodite et l'Amour placés en regard avec un éphèbe 
qui souvent a été regardé comme un initié, et qui pourrait 
bien être le jeune Adonis. A l'appui de ces conjectures se 
présente la curieuse terre cuite, découverte dans l'He de 
Nisyre et publiée par M. le professur Thiersch de Munich (2) 
à qui elle appartient. Ce monument montre Vénus assise, 
ayan.t à côté d'elle le jeune Adonis debout, d'une taille très 
inférieure à celle de la déesse. 

Après ce coup d'œil rapide, jeté'sur les monuments qui offrent 
des représentations d'Adonis, il ne reste aucune incertitude SUl' 

la question de savoir si les Étrusques ont pu connaître le' mythe 
de ce dieu phénicien; niais ce mythe peut leur avoir été trans­
mis par les Grecs, chez lesquels les fêtes d'Adonis furent in­
troduites dès une antiquité assez reculée. Sur les monumenls 

mosaïque. Cf, Millin, Galer. mythol. XLIX, t 70. M. Lenormanl l't'connaît am~. : 

Vénus et Adonis dans lél peintul'e qui (,t'\.ll'ésente une jeune femme trnant Ull nid 
dans lëqUel sont tl'ois pt tit s eufitnls; l'éphèhe placé à côté de cette femme a le 
costume de chasseul', comme les images ol'dinairl's cl' Adunis. Sur le second pl;m , 
on aperçoit Apollon et Diane. ,"oye Ann. de l'lnst. arch. l, tav. d'agg. E. Qut'I­
ques pierres gravées, décrites par Wincktlmann (Cat. de Stosch, c1llss. II, n° a:J(i · 
!S91), semblent offrir Adonis. 

(1) Cat. DI/rand, nO Ua. 
(2) Veterl/m artificllm opera poe.tllruln cal'minious Ix p/ica(a , I .::il> , lélL. v. 
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étrusques, Adonis porte toujours un nom qui se rapproche 
de bien près de la transcription grecque. Toutefois l'examen 
dans lequel je vais entrer va n()us révéler un nom inconnu 
jusqu'ici sur les monuments de l'art en général, et particu­
lièrement sur ceux qui appartiennent à la Grèce. 

Une scène qui me semble devoir être rattachée aux repré­
sentations d'Adonis est celle du beau miroir du Musée Grégo­
rien, publié par l'Inslitut archéologique dans le second 
volume de se~ Monuments inédits, pl. XX VIII. En voici la des:­
cription. 

Devant un temple hexastyle d'ordre ionique sont placées 
cinq figures. Au milieu est un jeune homme debout et de 
face, nu depuis la tête jusqu'au-dessous des hanches; un 
ample manteau enveloppe ses jambes et recouvre son ,épau e 
et son bras gauch,es. VIifIRO, T!!amu (1), est le nom qu'il 
porte. A sa droite, par conséquent à gauche de la composi­
tion, se tiennent deux femmes. La première 1103, Éris, est 
vêtue d'une tunique talaire et d'un péplus; ses pieds sont 
chaussés; dans sa main gauche est un collier. La seconde 
femme R10VtV3, Euturpa, est presque entièrement nuei 
son ample péplus glisse de son épaule gauche et retombe par. 
derrière jusqu'à terre. A droite de la scène, à la gauche du 
jeune homme qui pen~he légèrement la tête et tourne ses 
regards vers Eutwpa, e~t une troisième femme VV11...j R, Al­
pm.t, qui, levant la main droite à la hauleur de sa figure, pose 
la gauche sur l'épaule de l'éphèbe. Une sphendoné décore l~ 
~hevelure de cette femme: ses pieds sont chaussés. La partie 
supérieure de son corps est nue ~ tandis que ses jambes sont 
recouvertes d'un péplus qui retombe de son épaule gauche 

(t) Le caractère", placé au-dessous dl:S quatre ault'es lettres . est ù'une 
forme assez incertaine. Ce ne peut être nn " tracé ordinairemeot de la manière 

suivante, J. Ainsi, les deux traits de ce c:Jl'adère pourraif'nt fÙl'mrr un '1 et être 

intf l'[>rélés par un c; dans ('e cas le nom st'l';:Jit Thamllc. Mais M. Bunsen (Ann. 
de l'lnst, arch. VIII, p. ~8l)), rilit ohser'ver que If'~ deux j3mbages ~ont des traits qui 
npparti"IlII f.' nt il la queue du salyre, tt ne con!>tilut!nt par consrqu1'nt ra~ de lettre. 

La balTe qui sevoitdans la première lettre ° {'st un accident causé pal' l'oxidalipo : 

-A I\L LE PROF.ESSEUn rm. GEl\llABD. 1 

jusqu'à terre. En arrière de cette femme est un. homme ( 
chauve, ridé et inlberbe, serré dans un manteau qUI le cou 
vre entièrement, à l'exception de sa main droite avec laquelle 
il semble faire un geste. Son nom est 3fR{-OR, Archate (1). 
Enfin au-dessus de cette scène plane dans les airs,' q:Joiquc 
dépourvu d'ailes, un' satyre barbu et chauve. reconnaissable 
à ses oreilles pointues et à sa queue de cheval. Une nébride 
ou plutôt une outre pend de son bras; dans sa main droite 
sont deux flûtes. Au-dessous du jeune homme, qui occupe 
le centre de cette scène, dans l'espace semblable à l'exergue 
d'une médaille, on remarque un poisson nageant dans un 
bassin. Enfin, vers la naissance du manche est une tête juvé-
nile d'éphèbe ou de femme, Inais qui réunit peut-êh'e le ca-
ractère androgyne; cette tête est coiffée du bonnet phrygien, 
garni d'ailes. Une tête de bélier termine l'exlrémité du 
manche. 

Telle est la scène dans laquelle M. Bunsen a cru reconnat­
tre Thamyris vaincu par les Muses (2), explication basée prin­
cipalement sur le nom d'Euturpa que porte une des femmes; 
et en effet ce nom rappelle celui d'une des Muses, Euterpe. 
M. Bunsen considère Thamu comme une abréviation du nom 
écrit par les Grecs 0ap.upLç ou 0ap.upaç; mais, à ma connais­
sance, aucun monument étrusque n'a encore oITert un nom 
abrégé de la sorte, et le savant auteur de la leLtre insérée 
dans le huitième volume des Annales en doit convenir lui­
même. Il y a bien des p.xemples fréquents d'une voyeIJe m é­
diale omise, comme dans les noms ~J{-R, Achille, \;...j1R, 

(1) SlIr la gravure on lit 3:t R {-a R ; dans ce cas il fauorait transrrir'~ Ar­

chaze. M. Lepsills (de Tabl/lis ElIgub;"is, p. ~9 sqq. et Ann, de l'Inst. arch , VIII, 

p. 164 et slIiv,) a démontré d'une manièr~ convaincante ql;e la II'Ure :t a la valclll' 

du z et non de J'x. comme l'on ~ pensé plusieilrs philologues, Toutefois il parait, 

d'après l'examen de M. Bunsen. que la seconde barre de la lcUre f n'est qu'un 

accident dans le bl'Onze: ainsi c'est Archaie qui est la vl"ie I('ç"ll. 
(2) Ann. de ,'Inst. arch. V 1 Il, p, 232 -289 , Cf. Bull. de l'lnst. arch. 1851, p. :5 , 

~ et 80. 
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Apollon, 3-.1~3~, Ménélas, elc., mais jamais, que je sache, 
la syllahe finale d1un nom grec ne se trouve retranché~ 
dans les transcriptions étrusques. Ici on rejetterait deux cOQ­
&onnes, r et s, dont on ne tiendrait aucun compte; ce serait 
une véritable abréviation, au lieu que dans les no~s transcrit~ 
~n caractères étrusques, l'absence d'une voyelle au milieu 
d'un lllOt ne peut s'expliquer qua par pne analogie avec le 
mode de transcription propre au~ langues sémitiques (1). 
En tout ca:;, le nom de Thamyris en caraçtères ~trusques Se 
présenterait sous la forme Thamru, ou Thamrà,. la lettre r 
appartenant essentiellement au radical de ce nOm, 

Éris, Alpnu et Euturpa sont regardées par M. 13unsen 
comme trois Muses. Peut être ne fa11ait-il pas chercher l'expli. 
cation du nom d'Éris dans Iris, Éll?is pu Ithis, puisque Éris, 
comme personnification de la discorde, trouvait sa place na­
t:urelle dans une contestation comme celle des Muses avec 
Thamyris. D'après M. Bunsen, le personnage ~hauve et enve­
loppé dans: un mantea u indiqlle lé\. localité dans laquelle a lieu 
la scène de la dispute; suivant cette hypothèse, fort naturelle • .. 
assurément, et tout·à-fait dans les habitudes de l'art ancien, 
Archale serait Arcas, fils de Callisto, op plus simplement le re­
présentant de l'Arcadie. Malheureusement celte interprétation 
semble du moins hasardée, puisqQ.e tous les poëtes e~ mytho-
graphes (2) placent la dispute musicale des filles de Mnémosyne 
avec le çhantre de Thrace, non en Arcadie, mais bien en Mes­
séni,e. Homère, qui parle de ce mythe dans le ~econd livre de 
l'Iliade (3) indique la Messénie, dans laqllelle était située la 
ville de Dorion, et Étienne de Byzance (4), dont M. Bunsen 
invoque le témoignage, ne dit point que Dorion ou Do:, 
.tium fût en Arcadie. Si l'Arcadie reste ainsi en dehors de la . . . . 

(1) Cf. Lepsiu5, Ann. de l'lnst. arch. VIII, p. 201. 
(2) Homer., !liad. B, 595 sqq. ; Paus. IV, 55, 4.; Apollod. l, 5,5; Eusta th . ac( 

Homer. lliqd. B, p. 297 sqq ; Lactant : ad Stat. Theb. IV, 182; Zenob. Proverb. 
~V, 27. . . ..... • 

(5) 59!> sqq. 
~ 4) r . .6.wptO~. 

A M. LE PROFESSEUR ED. GERHAUD. 

dispute de Thamyris avec les Muses, on ne comprend guère 
comment un Arcadien doit intervenir dans cette contestation, 
à moins de supposer une tradition tout-à-fait différente de celles 
qui nous sont connues. Quant au satyre, comme représen­
t,ant du chœur bachique et de l'art musical qui vient exiger 
la punition à laquelle s'est exposé Thamyris, en s'engag('ant 
dans une lutte avec les Muses, je ne puis penser que celte idée 
repose sur des preuves suffisanles; l'action du personnage 
drapé .et celle du satyre seraientfort difficiles à expliquer, dans 
le ça!? où on admettrait l'interpretation de M. Bunsen. 

L'analyse précédente de la leUre de notre savant coll èO'ue n 
démontre, si je ne me trompe, que son explication, qui au 
premier abord semble offrir assez de probabililé, est contra­
riée par les détails et les personnages accessoires dont l' cxa­
,nen présente plus d?une difficulté, pour ainsi dire insoluble. 
Nous ne voyons ici aucun instrument dl3 musique; la lyre, qui 
est indispensable dans une scène de cette natpre, et qui se 
remarque entre les mains de Thamyras sur un vase peint (1), 
pe paraît pas sur le miroir; certes, les flûtes du satyre ne 
peuvent être consid.érées ici comme instruments de la lulle 
musicale: ce ne sont que de simples acéessoires figurant 
comme attribut du personnage qui les porte. 

D'après les réflexions qui précèdent, je n'hésite donc pas 
à èombat~re l'explication do Thamyris ?}aincu par les Muses; 
Jl1ais il ne ~uffit pas de contester une interprétation, quand 
on ne croit pas en avoir une meilleure à substituer. Il me 
tarde donc de vous exposer, Monsieur, mon opinion sur le 
sujet du précieux miroir du Vatican. Ma manière d'entendre 
la scène tracée sur ce disque s'éloigne entièrpment, il est 
vrai, de l'explication proposée par M. Bunsen; mais du moins, 
si je ne me fais illusion, j'ai l'avantage de rendre parfaite­
ment compte des acteurs principaux, c'est-à-dire du groupe 

(1) Mon. de l'!nsl. arch. 11, pl. XXIII. Cf. Panofka (Ann, de L'!fj sl. arch ., VU , 
p. 228). qui rappro('he av('c raison Il!J vase du Musée de :Naples de 1<1 peinture pu­
pl i?e pnr l'Jnstitut. 
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des trois femmes et du jeune homme placé nou milieu J'elles. 
Nous verrons si les autres personnages et les accessoires de 
la composition viennent confirmer mes réflexions. 
. En e~et? que voyons-nous sur le miroir du Musée Grégo_ 

rIen? Un Jeune homme remarquable par sa jeunesse et sa 
beauté placé au centre de la scène; de chaque côté une 

.femme, dont la pose et le costume sont à peu près identiques. 
Ces deux fèmmes paraissent êlre en contestation. Une troi­
sième femme intervient comme personnificati'on 'de la dis­
corde;- à droite est un homme chauve qui a toute l'apparence 
d'un esclave, d'un gardien; d~msle fond on voit un édifice figuré 
comIne le temple d'Éleusis dans une belle peinture de vase 
du Cabinet de M. le comte de Pourtalès (1), ou comme celui 

.d'Aphrodite Migonitis sur quelques miroirs relatifs au juge­
ment de Pâris (2). Je me réserve de revenir plus bas sur le 
satyre dont l'explication offre quelques difficultés. Mais si nous 
av.ons ici sous les yeux l'image d'une dispute, il faut nécessai­
rement rechercher quelle scène mythologique s'arlapte le 
mieux au sujet. Or. parmi les contestations entre des dieu} 
ou des déesses, aucune ne fut plus célèbre dans l'antiquité 
que la dispute de Vénus et de Proserpine pour la possession, 
d'Adonis. Avant de In'être aperçu de l'existence des inscrip­
tions tracées près de chacune des figures, la première pensée 
qui me vint à l'esprit en voyant la gravure du miroir du Vati­
can fut celle d'y reconnaître celte dispute. La lecture des noms 
donnés aux figures me làissa la première impression que m'a­
vait faite cette scène et changea mes conjectures en certitude, 
quand j'eus aperçu le nom d'Z 103, Éris, personnage inévi­
table dans une contestation. C'est ainsi que sur un vase peint, 
qui Inontre le jugement de Pâris, Éris, EPI}; se trouve repré­
sentée au-dessus du sujet, sur le col du vase (3). Cette mêms 

(t) Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. XVI. 

(2) Gori, Mus. c(r., tab. ('XXVIII. 

(:» Bull. de l'flls(. arch . 13:56, p . 166 . Cr. lin miroir a,tee le nlêrne stijl"! dap , 

Gor i , 111us. ctr., lab. CXXVt.I ~. 
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déesse parait ' quelquefois encore entre deux quadriges ou 

deux cavaliers (1:-
M. Ph .. Lebas, à qui j'avais communiqué mes idées sur le 

miroir du Vatican, vient de décrire la scène qui s'y voit repré­
sentée, dan31' ouvrage intitulé Expédition scientifique en Morée (2) 
et en a tiré parti pour son important travail sur les monu­
ments funèbres relalifs au départ, au voyage, el à l'arrivée du 
mort au séjour infernal. Le suffrage de ce savant est déjà une 
présomption avantageuse en faveu!' de mon e.xplication, :t 
j'y a~tache d'autant plus de prix que les témoIgnages classI­
ques .aIlegués par M. Lebas à l'appui de mon opinion, jet­
tent un jour tout nouveau sur cette classe de monuments fu­
nèbres qui monlrent l'enlèvement d'un éphèbe ou d'une 
jeune fille. L'exanlen des inscriptions qui se lisent sur le mi­
roir achèvera, j'ose l'espérer, l'éclaircissement du sujet tou t­
à-fait neuf et unique jusqu'à ce jour sur les monuments de 

l'art ancien. 
Le nom \,I~AO, Tham1l, donné par l'artiste à l'éphèbe 

dans lequel je reconnais Adonis, éveilla v~\'ement mon atten­
~ion, et me rappela aussitôt à la mémOIre le nom de i~~D 
( Septante ectp.p.aû~) qui se lit dans les visions du prophète 
Ézéchiel (3), nom que Lous les interprètes se sont accordés à 
regarder comme une des nombreuses épithètes, ou plutôt 
,comme le nom ~nême de l'Adonis phénicien (4). La pose du 

(1) Cat. Durand. nO. 14,241,690; Cat. d'une collection de vases irol/l'és en 

Étrl/rie, n0 i!l6. Cf. fris ou Éris qui intrrvielll dans le eombal de Thésée Ü.Vt 'C le 

Minotaure. Cat. Durand, n° 5:57. Enfin Éris, EPI}; se voit au fond J'une ('oupe 

qui é1ppal·tient à M. Ed. Gerhard. 
(2) Tom. II, p. 128. et. dans son Extrait. p. 166 et suiv. , 
(s) VIII, 14. Kcxl dç,)')'cx')'! P.E È-rrl -rdt -rrpéOvpoc 't''Ij~ -rrJÀ"I)~ ofxlJv Kvp{ov 't''fi~ ~ÀE-rrOV­

CT"I)Ç 'TrpO~ ~oppiiy, xocllJoJ, Èxir ')'VVOCrXEÇ XCX%P.EVOCt 0P"l)VOVCT.xt 't'Oll o ocp.p.oJS' 

(li) S. Hi f' ron. ad Ezech. 1. c.il. et Epist. 49 ad Paula~, t. IV. Oper. omn:, 
p. a6~. Beildeem n ,unc ••• ~ •• Iucus inllmbrabat THAMVS, Id est AnONIDI'i : el Ln 

specu ubi quondam phristlis parvlllus vagiit, Ven eris amasills plangebaillr. A \~ctor 
Chrono Alex., p. 1:50. 0ocp.~S 3-rrEp Épp."I)lIEJt-rOCt AJwlItç. Procop. Gaz. ad E salam, 

XVIJl, p. 2!Sfl, etl. Paris, 1!'S30. 0ocp.,u.o~l;, 3-rrEp ÈCT-rl 't'Oll AJwlItv. S , Cyrjll~ Alrx . 
. ,~, , ',..' A ~ in Esaiam, I ! ~:5, tom. 11 , p. 27;;, cd. Aubcrtl. L1ttpP.·fjllEvt-rOCt OE 0 o ocP.[J. 0 V.., 0 OWlltç. 



12 LETTRE 

jeune homme l la tête légèrement penchée du côté Ù'Eutlll'p.l 
semble exprimer le regret qu'il éprouve de se séparer d'elle, 
tandis que les gestes d'Apnu désignent les efforts de celte 
déesse pour retenir Adonis. Ainsi, comme vous le présumez 
déjà, Monsieur, c'est dans R1 0 \/t\/a, Euturpa, que je crois 
reconnailre Vénus. Ce nom, qui est le mot grec 'EUTép7ti'Î, signifie 
f' agréable, celle qui charme, et doiL être regardé non comme un 
nom de Muse, mais simplement comme une épithète, remarque 
que M. Bunsen (1) fait à l'égard des deux noms Aplilt etE'ris, en 
les considérant non comme des noms propres, mais comme des 
épithètes qui expriment des qualités particulières au caractère 
de chacune des deux déesses. On a déjà plus d'un ex( InpJe, sur 
les monumenls étrusques et grecs, d'épilhètes substiluées aux 
noms propres. Ainsi, Calallice (Kc1..ÀÀrv~xoç) se lit sur deux 
miroirs étrusques à côté d' Hercule et de Pol/u.x (2). I1ANOII ..... 

(IIC'tV07tT'/)Ç) désigne Argus surun superbe vase de la collection de 
M. 'Villiams Hope en; Mo~rrAI~ est l'épithète d'Hercule SUl 

un vase publié par M. Millingen (4); Ariadne se présente sou · 
le nom de NVN<I>AIA ([,) sur un beau vase du Musée Britan 
nique, etc. Du reste, l'épi thète E0T€p-rr-~ convient parraitemen \ 
ft Vénus. C'est avec une ar.ception pareille que Fulgence (6) 
explique le nom d'Adon par suafJitas, peut-être à cause d( 

la douceur du chant (~~E~V) (Î); ceci doit être entendu dan: 
un sens d'euphémisme, de même que l'étymologie du nOIr: 

(t) Ann. de fInsl. arch. VIJ!, \J' 286. 

(2) Mirali, Storia degli ant . pop. ital. , lav. XXXVI, 3, e tav. L. ~f. mou Ca ta­
loglle d'une col/cct. de /Jases trouve.' en Étrm-ie, n° 293. 

(:» Cat. Durand, 11° :>IS. 

. (4) Ancienl uncd. mail., pl. XXXVIII. 

(5) Catalogue d'une colleet. de vases trouvés en Étrurie. n° 42. Le nom se Iii Nvv­

cpcua. et non Nvl"CPa.ca.. Cf. sur ces substitutions d'épithètes aux noms prorre~, Rao\ll­
HOl'tletle, Memoi,.e sur Allas, p. aS et 1)9, où l'on trouvel'a plusieurs autres t'X('II~­
pIes à JOIndre à ceux que nous citons ici. 

(G) Mylh. nf, u. cr. He-ych. v . .Â~d., Mm). 

. (7) Cf. les Sirènes, appelées &'l'Id6vE~ par' Lyco\,hron, Cassandr . mw. 
Àp1tvcoyo,J~wv xÀw(J.cxx,xç or' èt ·II~6vwv. 

l'id. TU:lz. a.d eflmd. locllln. 
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d'Hadès ùonné par Plalon dans le Cratyle (1), où il est dit 
que le char~e des discours du dieu infernal attire tous les 
mortels dans son empire. 

Sur un autre ~roir très fruste, publié par M. Inghirami (2), 
on lit le même nom écrit 310 \/tva, Euturpe; il est tracé au 
dessus de la tête d'une déesse radiée qui a auprès d'elle Hélène 

( 1 R 1I11~ ... ). Le reste de la composition est trop endommagé 
pour permettre une explication. Qu'il me suffise de faire re­
marqU(~r les fréquentes associations d'Hélène et de Vénus, 
tant sur les miroirs que sur les vases peints. Ainsi, si l'on 
rencontre Hélène jointe à Euturpe, cette réunion justifie encore 
davantage, s'il est possible,- le nOln d'Aphrodite, flue, dans la 
scène du miroir du Vatican, je crois devoir assigner ù la 
déesse nommée Euturpa. Le diadème radié de la figure d'Eu­
turpc sur le miroir publié par M. Inghirami convient de toute 
manière à l'Astarté phénicienne. Il n'est donc p3S nécessaire 
d'insister dava~tage sur l'assimilation d'Eutllrpa à Vénus. 
D'ailleurs, comme on le verra plus bas, Calliope et les 1JtJuses 
interviennent dans la cont~station des deux déesses. ou sont 
cause de la mort d'Adonis, tandis que dans d'autres récits elles 
pleurent sa mo~t. Cette circonstance a pu motiver le chan­
gement de Vénus et de Proserpine en deux déesses analogues 
aux Muses. De plus, la Muse Uranie rappelle naturellement 
l'Aphrodite Uranie, la même que l'Astarté phénicienne, et 
Proserpine est une Muse de la mort, titre qui appartient aux 
Sirènes. Les Muses qu'on voit sur les sarcophages y figurent 
évidemment dans un sens funèbre. 

Le nom d'\/1I11J R, Alpnu, comIne épithète de Proserpine, 
présente plus de difficultés. Devons-nous rechercher l'étYI?o­
logie de ce nom dans l'Aphœa d'Égine, la même que la BrI to-

martis ou Dictynna créloise (3), (~rparvw, disparaitre) (4) ? 

(1) P. 4a, Bekk. . . . . 
(2) Gal!. Omcrica, tav. CXLI. Lanzi (Illuslr. di due vast fitlLlt ed altrt monu-

menti trovati in Pesta, p. 9) interprétait le nom d'Eutllrpe par Euphorbe. 

(;)) Paus. lI, :>0,3. Cr. Müller, /Eginel., p. 16:> sq~. 

(4) Britonwrtis, fuyant de Crète, est exposée aux violences du pêcheur dans la 
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Suivant Apollodore (1), c'est Diane qui est cause de la mort 
d'Adonis. On pourrait, dans ce cas, penser encore à un autre 
surnom d' Arlémis, à celui d' ÀÀcpé~OV~!Y., ou AÀcpé[WûCC 1 qui ge 

produit aussi sous les formes llcpéLOUGct, ÀÀCPé[Wct, ou 

ÀÀcpHctict (2), surnom sous lequel cette déesse était adorée en 
Élide; et cette épithète nous renverrait directement à la mère 
d'Adonis, nommée Smy ma ou Myrrha par la plupart des my­
thographes, mais qui dans un passage d'Hésiode . (3) porte le 
nom d'Alphesibœa (4). Or le Scholiaste de Théocrite (5) 
nous fournit la forme MOLpct pour la fille de Cinyras, nom 
qui l'q8simile completement à la Parque. 

Mais c'est peut-être dans un autre ordre d'idées qu'on doit 
chercher l'interprélation du nom d'Alpnu. M. Lenormant est 
tenté d'y retrouver le nom d'ÈÀ7t'Lç, la Spes des Romains. 
A lpnu, comme l'a conjecturé M. Bunsen (6), doit être rappro­
ché du grec àÀ7t'voç, dont, à la vérité, on ne trouve pas d'exem­
ple, mais que l'on est autorisé à admettre puisqu'il se présente 
dans le composé f7t'ctÀ7t'Voç (i) et qu'on peut le déduire du super­
lalif aÀ7t'v~G'1'oç(8). Alpnu n'est donc autre chose que la transcrip­
tion du mot grec àÀ7t'Voç en caractères étrusques. Or on sait que 

h'lrC[ue duquel l'Hp. s't'st refugi r f'; elle quitte la barque e l se j elte sur le rivage d'É­
gill~ duns un bois où fut bâti plus lard un temple en son honneur: là di e disparaît; 
on lui donne pal' suitf' de celle disparition le nom d'ÂcpCl.{CI.. Anton. Lib. Metam. 

XL. K~Y't'Cl.vaCl. lyÉYt't'o &:CPCl.y.,)ç, xCl.l c:,y6iJ-acrCl.Y cx?i'r~Y ÂcpCl.{Cl.Y. 

(1) lII, :14, 4. 
(2) Strab. VIII, p. 543: Dt' melr. Sct'p ~ . op. Athen . VIII, p. S46. B; S chol.ad 

Pindar. Pyth. II, t 2; ad Nem. l, 3; Paus. V l, 22,~. Lanzi (Sllggio di linglla 

etrusCll, Il . p . .4~o, no 444) transcrille mot RH 8-.1 R par Alfia. Cf. Bull. de 
l'IlIst. arch. 13S::;, p. ~2. 

(3) Ap. Apollod. 1 II, u • .4. Cf. Prob. ad Virg. Bclor; . X, 18. 
(4) Nous avons Mjà vu les rapports de la caille (;jp't'v~) avec Asté rie (supra . 

p.4). Le fl euve Alphre, umoureux d'Artémis ou d'Aréthuse, la poursuit! jusqu'à 

l'ile d'Orty;ie près ri e Syracuse. Schol. ad Pindar. Pytfl. Il, 12; ad Nem. l, 5; 

P"w'. V, 7. 2. 

(a) Ad Id)'ll. 1, 109. 

\6) Ann. de ['lnst. arch ., VJII. p. 2se. 
(7) Pind il r. Pyth. , VlTJ, 83, Bœ('l<h. 
(8) Pinclar. Isthm . , VI, 14. 
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dansccs sorles de traductions les noms grecs se mOdifienJ2lo -
jours. Ainsi, À,;,;oÀÀwv devient Aplu ou Apulu, IIOÀU\léLX:I1Ç, Ph 1-
nice, Bpo:xÀ'7iç, Here/e, elc. Mais quel estle sens d'dÀ7t'voç, f~; '1tVOç, 
aÀ';';V~GTOÇ? Le Scholiasle de Pindare explique ce dernier mot 
par ·1J~ ~ûTOÇ . ';';POÇIlV€GTctTOÇ, tres doux, tres agréable, explicalion 
vague d'où il semble résulter que l'étymologie du mot échap­
pait aux grammairiens. Il n'y a pas nloins d'incertitude 
dans l'interprélation àyct7r'IlTOV qu'Hésychius donne du mol 
àÀ7tctÀctLOV qui évidemment doit être rattaché à la même fa­
mille, et auqucl Isaac Vossius, par une correction très heu­
reuse, propose de substituer àÀ7t'VctLOV. Ce luême savant fait 
dériver toule celle classe de mots du verbe 6dÀ7t'w (1). D'autres, 
d'après le témoignage de Schneider (2), la rapportent à aÀcpw, 

!J.À';';w, dÀcpctLVW, et enfin Heyne (3) la raUache à fÀ,;,;w. 
M. Ph. Lebas, à qui je dois ces rapprochements, regarde 

cette dernière étymologie comme la seule vraisemblable. 
Selon lui, t7t'ctÀ7t'VOç, qui ne se lit que dans Pindare, est évi­
demment un mot dorien. Or, la substitution de l'ct à l'é dans 
le dialecte dorien est un fait bien connu (4). Ainsi donc, ricn 
n'empêche d'admettre que dans ce IUOt le véritable radical 
soit ~À7t'. Quant 'au suffixe Voç, on sait qu'il sert à former un 
certain nombre d'adjectifs et de substantifs, dérivés de radi­
caux terminés par un 7t', par exemple: TéP7t' -VOç, 6ctÀ7t'-voç: 
xpctm-voç, .L7t'-VOÇ, Xct7t'-VOç, etc. 

M. Ph. Leb!ls justifie cette dérivation de l'adjectif tXÀ7t'vàç 
par le passage où Pindare emploie le composé f7t'('l..À7t'voç. En 
effet, dans la VIlle Pythiquè v. 87-88 à TOLÇ OU'TE VÔGTOÇ ... 

ê:7t'ctÀ7t'VOç ~v nu6~a~~xpŒ"IJ, est en quelque sorte opposé, v. 93-94, 
[LéyaÀctç ~ç ÈÀ7t'(~oç, ce qui ne laisse, à ce qu'il semble, aucun 
doute sur le rapport qui existait entre ê:7t'ctÀ7t'VOç et ÈÀ7t'LÇ. 

(i) ÂÀ7rYOç idem fere quod ~cxÀ7rY6ç. Not. ad Hesyrh. 

(2) Gr. deutsches W œrterb. v. E7rCl.À7l'YOç. Cf. Bunsen Ann. de l'Inst. arch., VII l, 
1'.286. 

(3) Ad Pindar. Isthm., l V, U. 
(4) Maillaire, Dialect. grœc. ling ., p. t~l, B. 



. . 

J6 LJ~TTnE 

Il résulterail de là qu' .7.À'rrvàç signifiait pl'Oprehlent espél'a~le 
(qu'on me passe le mot) , comme TéP7t'vàç signifie agréable, 
clzamwilt,. el que par extension on a pu lui supposer le sens 
plus vague de doux 1 

Resterait à expliquer pourquoi Proserpine reçoit Sur le 
miroir du Musée Grégorien, le nom d'Alpnu (.7.À7tVOç, iÀ7t'LÇ) . 
Plusieurs savants (1) ont inféré d'un passage du panegyrique 
d'Isocrate (2) que les mots lXELV f)..7t'L~IXÇ "Ii~[ouç ou X.pë['t''t'Ouç 
étaient, pour ainsi' dire, une formule empruntée à la langue 
des mystères. Dans un sens moral et philosophique Elpis se­
rait l'espérance d'une autre vie. Quoiqu'on ne puisse nier que 
le my the d'Adonis ne prés en te des traces de renaissance, de 
nouvelle vie, je pense plutôt qu'Elpis n'est qu'une épithète 
euphémique de la déesse inexorable, inflexible, du sombre 
empire, épithète qui peut être comparée à celle d'Euménides, 
attribuée aux Furies, à celle de ftlilichius donnée à Hadès et 
à une foule d'autres qu'on trouve dans les auteurs anciens. A 
l'appui de cette explication se présente la forme ÈÀ7t'·~v(ùp dans 
Homère (3). La première syllabe de ce nOln est certainement 
dérivée d'ÈÀ7t'Lç. Or, Elpénor est un jeune compagnon d'lJlysse 
qui, en voulant se presser pour partir de l'He de Circé, se 
précipite du haut d'un toit et se tue. Il est le premier qu'U­
lysse rencontre quand il arrive à l'entrée des enfers; E/péllor 
a précédé le héros dans son voyage aux sombres demeures. 
Mais ce qui est. bien plus curieux, c'est qu~ dans un récit 
particulier qui se lit dans Servius (4), Elpénor, comme vic­
time devouée à la déesse des morts, est imm~lé par Ulysse aux 
dieux infernaux. Il ne serait pas étonnant, du reste, de voir 
apparaître la déesse infernale sous une forme hermaphro-

(t) Voyrz CI'Plll e!', Symbol., T. IV, S. 007; Lobeck, Aglaophamus, p. 70. 

(2) 6. 
(;) Ody s.ç. K, olSU. • . 

(4) Ad Virg. /En. YI, i07. L· 5 rormes A/phénor et E/éphéll~r pe."\'f'n~ ('gaIement 
êtl'e compal'l;es aY( ' c l ~ nom d' If/p Il Il . A/pll/mar e~l un Gis de N lobe . 0\ Ill. M elaln. 

VI, 2.18; E fép hénor prend parl à la guerre de Troie. HOlH er. lliad. Tl !,~., 
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ditique; le P. Secchi, dans un savant mémoire inséré au 
huitième volume des A nnales de l'Institut archéologique (1), a 
démontré que ce caractère est inhéren t au personnage infernal. 

De tout ce qui précède il résulte avec évidence que le nom 
d'E/pis changé en A lpnu est ici une épithète euphémique 
donnée à la déesse des morts, COlnme celle d'ëù't'E p7t'·~ est don­
née à Aphrodite. 

Maintenant que l'action des trois principales figures est dé­
terminée , non seulement par la place qu'elles occupent dans 
la scène, m ais encore par les noms qu'elles portent, la pré­
sence d'Éris s'explique sans difficulté. Il ne reste plus qu'à 
dire un mot du collier que tient la déesse. Cet attribut fait 
souvenir du mot ÈÀWOÉPLOV, que Philoxène ~xplique par collie/'. 
A Argos les femmes p1euraient Adonis dans une maison située 
il côté du temple de Zeus Sotel' (2). Comme M. Lenorrnant 
üent de traiter (:3) avec q uelque étendue la questi,on relative 
au Jupiter É lellt1tùills et au lien qui est un symbole propre il 
ce di.eu, je n'entre pas ici dans d'autres considérations. Je 
ferai seulement remarquer en cette occasion que la déesse 
Éleutlzéria, sur un rare statère de Cyzique (4) , tient une cou­
ronne, altribut analogue au collier d'Éris. Mais un fait qui est 
parfaitement d'accord avec la figure dont il est question, c'est 
la consecration dans le temple de Vénus et d'Adonis à Ama­
thunte, du collier d'Harmonie (5), le même qu'Ériphyle avait 
reçu de Polynice. Le collier, par conséquent, dans les mains 
d'Éris est un symbole de discorde et en même temps de liaison 
et d'enchaz,zem.ent, et ce double emploi est justifié par ]a dis­
pute 'des deux déesses rivales et par la prison infernale dans 
laquelle Adonis est enferme pendanlla moitié de l'année. De 
plus, le collier est aussi un symbole d'union; il appartient à 

(t) P. 7i> el sniv. 
(2) Paus. II, 20;0. 

(;)) Nouv. Galerie myt/wl., p.;)7 et suiv . 
(~) l\lillingrn. Ar.cienl coins of gree" citirs and hings, pl. v, tt 

(t» PUll" IX. Il l, 2 . 
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Harmonie et à Ériplz)"le; les déesses Aphrodite et Proserpine 
finissent leur dispute, par un accord, en se partageant la p05~ 
session cl' Adonis. 

Maintenant je passe à l'examen du personnage nommé 
a-tR-.vOR, Arclwte, dans lequel j'ai cru reconnaitte un gardien 
des enfers. Aucun attribut ne nous vient en aide pour déle:r­
miner son caractère. Toutefois, la place qui l~i est assignée 
en arrière de Proserpine etle nom qu'il porte, nous metLront 
sur la voie du rôle qu'Archate joue dans la dispute des deux 
déesses. Son geste et son regard indiquent la vive attention 

u'il prête à la contestation qui se passe sous ses yeux. L. e q . . 
juge qui, dans les récits des Inythogra~hes, ~nterVlent entre 
les deux déesses est Jupiter ou Calliope (1 ). Mals le personnage 
désigné par le nom d'Archate n'a guère le caractère d'un ar~ 
bitre qui va prononcer un ~rrêt (2). Il faut, donc .rechercher 
si dans les traditions relatIves . à la mort cl Adoms nous ne 

voyons pas intervenir d'autres pe.rson~a~es. , . 
Un vers d'Euphorion dans' sa pIèce IntItulee Hyacmtlze (3} 

nous apprend que Cocytus lava la plaie faite à Adonis par le 

sanglier. 

Kwxu't'oC; (4) p.lJGvoc; Wy' D.x€a VL~éV l~wvLv. 

Ptolémée Héphestion qui no~s a conse~.vé ce :ers, ajo,u!e 
que Cocytus était un élève de ChIron, et qu Il parvmt a guenr 
la blessure qu'Adonis avait reçue à la chasse. Cocytus éta~t 
le nom d'un des fleuves infernaux, il me serait peut-être permIS 
de considérer Arclwte comme un ministre de Pluton, tel que 
serait Achéron ou Ascalaphe. Mais ces noms s'~loignant trop 
de la forme étrusque, c'est ailleurs qu'il faudra chercher la 

(1) Panyasis ap. Apollod. 11 l, u, ~; Hy~in. Astron. TI,. 7. . . . 
(2) Dans une peinture rte vase qUI repre~~nte ~e snpphee p.e ~I.ars) as. Midas. 

comme ju~e de la contestation OIU!'ie:llr, est aS~I~ à lune oes t'xtrel:-Iles o\l ,lahlea~ e,L 
ti('nl un sceptre d'une main. talldi!'> C]Uf' rie l'autl'e il fait un ~esle li p ell pres parf'II a 
celui que fait Arcl/{/le. Gerhard. Antihe fJildwerflG, Tllf. xxvn. 

(5) .I1p. Ptolem. Hephœst. 1, p. S06, GélIe. 
(4) Lisei; : Kwxv't'6ç 't'Ot p.ov~oç ? 
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justification de mon hypothèse. Je crois donc qu'Al'clzate est 
l'Orcus des Latins ( 1). A ce propos on peut citer un passage 
de Festus, qui dit: OnèHuM quem dicimus, ait Vel'l'ius, ab all­
tiquis dictum Uragulll ..... quod is dells /lOS maxime urgeat. 

Dans ce passage on voit déjà les leLtres clz mises pour c,. reste 
à justifier la lettre a substituée à 1'0 dans le mot Arc/laIe. 
Ordinairement dans les nOIns transcrits par les ÉtrusqJ.les]'o 

est remplacé pal' ru. Ainsi Atalun pour Àx:raCwv, Castur pour 

Kaû't'wp, Prurnathe pour IIpOp:IlGéÛC;, Ac/zmemrun pour Àyap.€f''­
vwv, etc. J'ai déjà fait remarquer plus haut que]' omission 
d'une voyelle au milieu d'un nom h'anscrit par les Étrusques 
rappelle la manière d'écrire des Sémites; d'après cette ob­
servation on doit attacher peu de valeur au son vocal, même 
quand il s'agit de voyelles au COlnmencement d'un mot; on 
sait que dans les langues sémitiques le même signe vocal est 
susceptible de prendre plusieurs sons différents. Enfin, sur 
la célèbre pierre du Musée de Berlin qui représente cinq des 
sept chefs ligués contre Thèbes, le nom de Parthénopée est ecrit 

îRD8RNRîRE, Pal'thallapaé (2). Rien ne s'oppose donc à 
la substitution de l'a à 1'0 dans la première syllabe du mot 
Al'clzate, surtout si l'on rapproche du verbe urgere. celui d'ar­
cere, qu'il est possible de dériver d'éLpyw, enjèl'mer, emprison­
ner. Mais il ne faut pas s'en tenir là. M. Lebas pense qu'Ar­

clzate n'est autre chose que le mot grec €PXa't'oc; ou lpxct't'oç 
qu'Hésychius explique par q>payp.ôc;, clôture, barrière (cf. v. 

~pXci.'t'-tf , q>uÀax'~ , garde, prison.) (~3); et cela est d'autant plus 
vraisemblable que la plupart des lexicographes font dériver 
Orcus, d'lpxoc;, enclos, clôture, dont lpxa't'oc; ou €PXa't'oç n'est 
qu'une forme allongée. 

(1) Cf. Orchame, père de. Lcucothoé, qui fait enlerrer toule vivante sa fille. Ovid. 
Metam. IV, 212 sqq. 

(2) Lanzi, S{lggio di lingua ctrusra, Il. tav . VIlI, nU 7. 

(s) Hl'~ych. v: ÉP')'l't'OÇ, cppcx')'p.6;; v. gpxp.ov, cpp<X')'p.cx; v. gpXOt, JEap.o{, acppCX')'rJEÇ; 
v. op7.av°l), ÉtpX"I:Y/, JEap.wdptoy, tVtOI XpEP.<xepCXV • OéUot, acxp')'<xv'I)V, or Jt cppcxyp.ov; v. 
opXp.cxi, CPP('l:Yi"0t, n Àap.wvEç , cpi.PCI.'yy , ç, a7r'1;),Vl'~ ; v. oPXaç, 7r E2 (1)~). o ç. • > 
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avec son guide sont décrits dans un récit d'Arnobe (1) > où 
l'on retrouve les traces de cet amour contre nature qui entrait 
dans les mœurs des Grecs. On peut comparer avec ce récit le 
célèbre groupe de Naples, qui représente Marsyas et Olympus. 
Les fIutes conviennent aussi bien à Marsyas, l'inventeur de 
cet instrument lnusical , qu'elles conviennent à Prosymnus, à 
c~use de son nom. Or, j'ai déjà ci lé une peinture de vase où 
l'on voit Prosymnus joint à Vénus et à Adonis (2). On peut 
donc accepter le satyre comme le conducteur, le psycho­
pompe infernal (3). Nous verrons pl~ls loin qu'en effet Mercure 
intervient dans la fable d'Adonis et est cause de sa mort (4). 
Le jeun'e Phénicien comme androgyne (~) occupe la place 
entre Prosymnus et Proserpine. 

Quant au poisson nageant dans un bassin, qui est repré­
senté au-dessous de Thammuz. il est inutile de faire remar­
quer ici que le respect des Syriens et des · Phéniciens pour les 
poissolls se liait étroitement au culte J'Astarté (6). Mais ce qui 
est plus digne d'attention, c'est qu'Adonis était le nom d'un 
poisson de l'espèce des mulets, nommé aussi içwx,wt"oç, parce 
que, dit Élien (7), comnle le fils de Cinyras passe de-la coha­
bitation avec une déesse terrestre à la cohabitation avec une 
déesse qui réside dans l'empire souterrain, ce poisson, au lieù 
de séjourner continuellement dans l'eau, restait quèlquefo~s 
endormi sur le sable ou sur les rochers, Ce même poisson por-

ad Ln'ol,hr: CQ$sandr. 21~: Clem. Alex. Protrept P" 29 et 50, Polter; Hygin. 
Aslr;lI. 1 l, ;;: Pans. II, 37, a. 
. (1) Adversus Gentes. V, 2?~ Cf. surtout le récit du Scholiaste de Lucien, l. 
supra cil. 

(2) L'at. Durand, n° UIS. 

(3) Cf. le satyre psycbopompe au revers du vase représentant le bû.chcr d'IIcr-
('ule, ùu Musée du prince de Canino. Voy. mOI! Catalogue, Il~ 9tl. 

(Ii) Serv. ad Virg. Ee/og. X, 18. 

(a) Ptolem. Hephœst. V, p. 328, Gale. 
(6) ,Cf. mon article SUI' l'Aphrodi.te Co/ias dam ("es Annaf6s, l'. 89 et su.iv. 
(7) De Anilll., IX, 36; Oppian. flaliel<t., J, tISa sqq.; l1esych. 1!' E~wxoeTo~, 

~lbell., VUI, p, :5:52, C ; P!in. H. N ., IX, HI , 3-i; Phi!I', dG Anima!. propl'ie./at. 

~8. 
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{<ait aussi le nom de X,Lpr,C; ou X,ippLÇ (1), nom dans lequel Sel­
den (2) a voulu trouver une traduction grecque de l'Adonis 

phénicien, en rapprochant X,Lpt.Ç du m~~ KUpL~Ç . D~nzinu~. ~e 
r.eviendrai plus bas sur ce nom, quand J exammeral les dlfIe­
rents surnoms d'Adonis chez les Orientaux et chez les Grecs. 
Quant à la tête, coiffée d'un bonnet phrygien ailé, elle trou­
vera son explication dans la comparaison du mythe d'Atys 
,avec celui d'Adonis. 

L'Assyrie (:~), la Phénicie (4), l'Arabie (5) et l'He de Cy­
pre (6) revendiquent les traâitions primitives sur la naissance 
J'Adonis. Indigène en Assyrie et à Babylone, COlnme on pBut 
l'inférer d'un passage du prophète Baruch (7) , confirm,é ~~r 
l€s lexicoD"raphes (8). c'était pourtant à Byblos en Phenlcle 
que le culte d'Adonis avait son centre principa~" suivant le 
témoignage de l'auteur du Traité sllr la Déesse Synenne (9). De 
Bvblos les Adonies furent introduites dans l'île de Cypre (10). 
O~ les ~oit de là se répandre successivement à Athènes (1 ~), .à 
Argos ( 12), àLacédémone(13), par conséquent dans les pnncl-

( t) Etym. 1\1. v. Kippeç ; Suiù. !J. K{p"I)ç; He~y(' h. V. KJpeç et Kep{ç. 
(2) De, Diis Syriis, Syntôlg., II. 1'. 2a1. Cf. Bochart, Clumaall, lI, il. 
{3) Macl"Ob. Saturn .• l, 21; Hy~in. Fab., a8. 

(~) Luciun. de Vea Syr., 6, sqq. 
(a) Ovid. Melanl . , X, :509 sqq.: 477 sqq. ,_ 
(6) Schol. Cld Pindar. Pyth., IT, 27; Steph. Byzant. v. Ap.a9ovç. 

(7) VI, 30 d 31. " 

( ) Et M 'OC' ' 1)C( , Hr~ych li ~C(ÀC(ubw. C.f. Adad, dlcu suplt!me de .. 8 ym. • tJ • ..:;.IXAC(,IJ. ç, . •• " 

Assyriens. Macrob. Sat/lrn. 1, 25. 

(9) 6. . ' . 
(10) Comme le témoignen t les récits ~ur les mIgratIOns de CIlly ras. Apollod. Ill, 

U , 3. 1 . ;II 'b' d {8 . 
(II) Aristophan. Lysi.çtrat., :589sqq. etScbol.; Plutar('). In L! CI la., ; in 

Nieiam. t3; ('f. Schol. ad Aristophan. Pae. , 419. 

(12) Paus., II, 20, l>. , • ., 
(13) Comme le 1timoigne le nom de Keplct que les La(;éù(.~oIlH'n~ donn~lent ,a 

Aflonis. Hesych., !-/lb ,'erbo. Sur la hase de l'Apollon Aru ydt'en f' tUlt representee 
.une divinité que Pausanias (I II . :19 ,4) nomme Biris. Quelques saYLInts ont rapJlI'O-

• 
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pales villes grec~ues du continent. Ces fêtes sont portées jusque 
dans la Macédome, .où on les retrouve dans la ville de Dium (1). 
La ro~te qu'a dû SUIvre cette propagation est indiquée par les 
Adonles de Sestos dans la Chersonèse de Thrace; là se ren­
dait tous les ans un grand concours de peuple (.~). Plus 
t~rd elles se célèbrent à Alexandrie d'Égypte (3), à An­
hoche sur l'Oronte (4) et à Bethléem en Judée ~ où on les 
voit reparaître sous Adrien (5). Le prophète Ézéchiel (ti) , 
dans le passage sur Tlzammuz que j'ai cité plus haut, donne 
à connaitre que, dès les temps des rois d'Israël, ce culte n'était 
pas inéonnu aux .Juifs, qui devaient l'avoir emprunté aux 
Chananéens ou aux Syriens ' au milieu dèsquels ils vivaient. 
Chez les Romains aussi, quoique peu de témoignages soient 
restés sur ce culte (7), les Adonies avaient été introduites à la 
suite de tous les cultes étrangers qui firent invasion à Rome, ou 
plutôt encore, ayant déjà' exislé à une époque assez r eculée, 
elles furent renouvelées et réimportées en Italie, quand les con~ 
quêtes des Romains s'étendirent dans l'Orient. Le miroir du 
V,atica~ prouve de plus que les Étrusques avaient reçu le.cnlLe 
d AdonIs, probablement par une transmission directe de la 
Phénicie ou de la Lydie, puisque c'est chez les Étrusques 
qu'on retrouve sur un monument figel.ré le nom de Tlzammuz 
conservé seulement dans les visions du prophète Ézéchiel. 

La fête d'Adonis se péJrtageait en deux cérémonies bien 
~istinctes qùi partout cependant n e se succédaient pas dans 

ché celle forme du Ciris o'Hésychius, tan dis que J'autres, avec plus de raison. il me 
semolt', y ('('connaissent Iris. 

(f) St:bol. ad Theocrit. ldylf. V, 21; IIesych. et Suid. v. OvJb 1tpov; Zenuh. 
Proue'-u, V, 4.1; Diogenian. Prouerb., VIf, t:l. 

(I!) Mus. de Her. et Leandr., 42, sqq. 1 

(s) Theocl·it. ldy/l., XV. 
(4) Ammian. Marcell., XXII, 9. 

(0) S. Hieronym. Epist., 49 ad Paulam, oper. omn. tom. IV, p. oG4. 
(6) VIII, 14. 

(7) Ovid. Ars amal. , J, 70; Jul. Fil'miclls l\1atel'llll~, de Errore profim. relië., 
p. 4'H, Gr nov. Cr. Philo~'l'at. rit . Apoll. T)' lm., VIL, :;2, p. Sil; Lamp r id. in 
Il.:.!iogoul.d . 7. 
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le même ordre. A Byblos: le premier jour était cons~cré au 
deuil; les pleurs, les gémissements des femm0s annoncaient 
la disparition (àcpCl.VLG"f'.ÔÇ) qui d~ns d'autres mythes anal~gues 
se nommait l'enfè~ernent (ap7t'œ'(tÎ); les femmès étaient obligées 
de se faire couper les cheveux ou de se prostituer aux étran­
pers (1). Enfin, Adonis étant retrouvé (é0~·IlG"LÇ), quand sa tête 
l~enfermée dans un vase d'argile ou dans une corbeijJe de pa­
pyrus (2) arrivait par mer à Byblos, les cris de joie et l'allé­
gresse publi'Iue faisaient cesser les marques de tristesse. A 
A!exandrie au conlraire, la fêle de joie précédait celle du deuil, 
comme on peut s'en convaincre par la lecture de l'Idylle de 
Th~ocrite (3) qui d~crit la pompe des Adonies, célébrée par 
Arsinoé, sœur de Ptolémée Philadelphe. Le lendemain, les 
femmes, les cheveux épars, précipitaient l'idole dans les flots . 
Cette dernière circonstance surtout me porte à croire qu'il 
existait une certL ine liaison entre les fêtes d'Alexandri e el cd­
les de Byblos; c'est précisement à Byblos que vient aborder 
la tête d'Adonis, partie des rivages de l'Égypte. 

Les cérémonies observées dans les fêtes d'Adonis ten­
daient à exprimer le sort qui menace toutes choses dans Je 
monde, la destruction, à laquelle succède une nouvelle vie; 
eUes étaient un emblènle des vicissitudes de vie et de mort 
qui s'observent dans la nature, et suivant les différen trs ex-

1 plications qu'on rencontre dans les Scholiastes, elles avaient 
surtout pour but de figurer les phénomènes de la végélation. 
Car si Adonis était regatdé comme le soleil (4), il était en 
même temps une image du blé qui germe dans la terre (5) et 
qui ne se remontre qu'après y avoir séjourné pendant un 
certain Lemps: ou bien encore Adonis était l' emblème d~s 

(1) Lucian. de Dea Syria, 6. . 
(2) Lucian. de Dea Syr.\ , 7 et Schol.; Pr<;cop. in E~aiam, XVllI, p. 2!) :1 , l'd. 

Poris, f ~80; S. Cyrill. Alt x. in Esaiam, II, 3, T. Il, p. 271>, ed. Auberti. 
(3) XV. 
p) Macroh. SOlam ., l, 21. 

(!» Sehol. ad Theocrtl. l dy/l . , nT, 4G; PlJUrnut. at; Nat. DWI'II"" 2il. 
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fruits parvenus au point de maturité (1). Les jardins d'Adonis 
qu'on portait en pompe, pour les précipiter ensuite dans l~ 
mer ou dans une source, n'offraient que des fleurs et des plan­
tes qui poussent avec vigueur, mais qui se fanent prompte_ 
IDent (2) ; l'anémone, qui avait été produite par le sang d'A­
donis (3) ou par les larmps de Vénus (4) se flétrissait au vent . , 
qUI concourait cependant à la faire éclore (5). 

Maintenant que nous avons vu les fêtes d'Adonis portées 
d'Asie en Grèce, et jusque dans l'Italie, à une époque assez 
reculée, du moins pour ce qui regarde Athènes, il ne sem ... 
blera point étrange de rencontrer chez les Étrusques un sou­
venir du myLhe d'Adonis. Mais la fable de]a dispute des deux 
déesses se présente sous plus d'une forme dans les auLeurs de 
l'antiquité. Et pour compléter l'explication du miroir du 
Vatican, il ne sera peut-être pas inutile de rechercher les va­
riantes assez nombreuses qui existent de ce mythe. 

La forme l~ plus simple de la dispute de Vénus et d'Adonis 
se trouve dans Hygin. Ce mythographe (6) raconte que les 
deux déesses étant venues auprès de ,Jupiter, s'en rapportèrent 
à sa décision pour savoir à qui appartiendrait Adonis .• J upiter 
établit Calliope juge de la contestation. La Muse décida que 
la moitié de l'année Adonis appartiendrait à Vénus et l'autre 

(t) Porphyre op. Eu~eb. Prœp. El'ang. III, 11 ; Ammian. Marcell., XlX, 1. 

C'est dans l'cUe aeceptil)O qu'on doit pr'endre Adonis, quand le sanglier qui le 

tue dé~ i~ol' les chaleurs de l'été. J oan, Lydus, de Mensibll$, p. 88, Schow. 
(~ ) P lat. Phœdr. p. 99, Bekk.; Eustath. ad Homer. Odys$. A, p. nOt; HesydJ. 

v. Â ~w'IlJO ; x'l;1!'QI; Suit!. sllb cod. verbo; Diogenian. Proverbe J. U; Zenob. 
Provel'b. 1. .49. Cf. SUl'tout ,Meurs. Grœc. fer. v. ÂJ~VlrI.. 

(:» Ovin. Metam., X, na sqq.; Hesych. v. ÂVE[J.WV'fJ. Dans un autre r écit, Ado­
nis I· ~t changé en rose. Serve ad Virg. Ee/og., X, t8. Cf. Tzetz. ad Lycoplli·. 
Cassandr •• 831. 

(4) Bion, ldyll., 1,66. 

( a) Plin. H.N., XXT, 25, 94. Flos nunquam sc apcrit, nisi vento spir'anlc; unde 
el 110men accepere. 

(6) Astron., II. 7, cr. Procop. in Esaiam , X VIII, p. 2a:J, ed. Pal'Î s ~ la80: S. 
Cyril !. Alex. in Esaialll, lI.:'), T. 11 , p. Z7a , cd . Aubel'ti ; Schol. ad Theocrit. 
Myll. Il 1. 48 . 
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à PI' serpine, jugement qui irrita Venus contre Orphée, fils 
. de la muse Cailiope, et fut çause de la mort du chanlre Je 

Thrace. 
De fréquentes allusions à cette dispute se lisent ~ans les. au-

teurs de l'antiquité, tant poëtes que prosateurs (1), mms Je 
recit le plus circonstancié est celui de Panyasis. qui nOLIs a été 
conservé' par Apollodore (2). Voici comment Panyasis expose 

cette fable: 
« Adonis étant sorti des flancs de l'<lrbre dans lequel sa 

» mère avait été métamorphosée, Aphrodite, qui vit sa beaule, 
» le mit encore enfant dans un coffre, pour le cacher à la vue 
» des dieux, et confia ce coffre à Proserpine. Celle-ci aynnt 
» vu Adonis ne voulut plus le rellllre; la dispute fut portee 
1> devant Jupiter, qui divisa l'année en trois parties, cl Ol~-
1) donna que l'une de ces parties appartiendrait à Adonis; Il 
1> devait passer l.'autre avec Proserpine, et la troisième avec 
» Aphrodite. Mais Adonis accorda encore à cette déesse la 
1) porLion de l'année qui lui avait été laissée en partage. Il 

Ce qu'ajoute Apollodore, que dans la suite Adonis mouru t 
à la chasse des blessures que lui avait faites un sanglier, n'ap­
partient probablement pas au récit de Panyasis,; les t.raditio~s 
sur la dispute des deux déesses et sur la mort d AdonIS, causee 
par un sanglier, sont des vf\riantes d'un seul ~t même mythe, 
comme j'espère pouvoir le démontrer plus lOIn. 

Ainsi, dana Hygin, comme dans Panyasis, nulle mention du 
sanglier qui tue Adon~s; le jeune homme est réclamé par la 
déesse infernale et quille à regret son amanle céleste. Le pre-· 
miel' récit conserve sans dpute la tradition la plus ancienne, 
puisque là r~nnée n'est divisée qu'en deux pa.rties ou s.ai~on~, 
tandis que dans le mythe raconté par Panyasls, on VOlt IndI-

(t) Orph. llymn. , L '\ l, Hermann; Bion, ldyU., T. M ; Luei~n. Dia(og. Deor., 
XI, t; Clt' rII. Al ex, Pr(l trcpl., p. '29, Polir!' ; Akiphr" I. {';pl$t, ~ 39; Sc!tol. ad 
Tht'ocrit. ldyll , Ill. 43; H ygin, Fllb. 'lat ; Phnrnut. de Nal . Deorum, 28; Milt'l'ob. 

Salllrll. J, 2 1 ; S. J lr;tin. l\Iar t. Ap% g., J , ~;;. 

(!!) Ill, 14, 1. 
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quées les trois saisons, qui paraissent êlre d'une él)O u 
té . '1 d' . . q e pos neure a a IVlSlOn de l'année en deux parties égales. 

, Un,e ~uLre h'a~ition fait intervenir Diane (1), qui, comme 
1 ~~lemls L.aphna à Calydon (2), envoie un sanglier qui fait 
penr AdonIs. Ici donc Diane rcrnplit le rôle de déesse infer­
nede .. Dans un lroisième récit, c'est Bacchus (3) qui, voyant 
Adoms, l'enlève à Aphrodite; voilà le Dionysus de l'hémi­
sphère inférieur substitué à Proserpine. Mais les Jlllfses aussi 
~emplacent Proserpine et Diane, et excitent par leur chant le 
Jeune Phénicien à se rendre à la chasse (4), où il est rencontré 
~ar le s~nglier; cette tradition rappelle celle d'I-l ygin qui fait 
lOtervemr Cal1iope conlme arbitre de la conteslatioll. Dans 
c:tte f:orme .du mythe trois puissances se disputent la posses­
SIOn d AdonIs; on les retrouve encore (mais là c'est Jupiter qui 
remplace Calliope ou les Mllses) dans un récit dtl Scholiaste 
de Théocrite (5). Voulant expliquer l'épithète cie Tr ~<prÀœroç 
que. le poëte donne à Adonis, le Scholiaste nous 8PI' l'end que 
J upIter, Vénus et Proserpine sc disputèrent Adonis dans les 
enfers. Mais Apol1on à son lour est le rival de Vénus (Ii); enfin, 
Hercllle (ï) se présente comme l'antagoniste d'Aphrodile. quoi­
que le plus souvent ce soit Mars: le sanglier envoyé contre le 

(1) A,pol!ocl .• Ill. 14,4. Dans EllI'ipide (Hippolyt., f4tO sqq. Mullhiœ) Artémis 
promet a Hippolyte de se vengel' de Yénus sur son amant. Cf. S('hol. 

(2) PIJUS"
A 

VIl, 13, 6, Cf. la cérémonie du bûcher de J'AI'témis Laphl'ia, sur 
lequel on bl'ule, LO,ute ('spère d'animaux: et entre autres des sUIl~ i iers. Paus., YII, 
18, 7. On ~acl'lfialt aussi des ~allgheJ'i:! à Ap}1!'odite, à cause de la mort d'Adouis. 
J oau, Lydus, de Mensiblls , p. 92. Schow. Lei Cypriens cherchaient l'avt'nir dans 
l'insp(·etion des enLrailles des sanglier:.. Pau!i, VI, 2, 2. A Sicyone pourta1lt on ~' .. hs-

, lell:-tlt de COlJsacrel' à Aphrodite les cuisses des sang!iers ou des pOI'(;S. Pa us. II. iD, 4.. 

(;;) Plwr;oc!es op. PlularclJ. Sympos., IV, lS, Lom. VIU, p. 668, Reitike. Cf. 
Alhen., X, p, lH56. B. . 

(4) Tzetz, ad Lycophr. Cassandr., 83f. Dans la premi (.l'e Idylle de Bion, 94, 

/.t'S ~ u~t's pl\.·urent la mort d'Adonis. C't'st aussi dans un sens funèbre. comme je 
al (l'marque plus haut, p. f3, que sur les sarcophages romains on voit fiblll'l'f 

dt's MUSl'S. 

la) Ad ldyll., X", 86. 

(6) Ptolem. II t piJre; t. 1, p, :SOG, Gale. 
(7) Idem, II, p. ;'iO t) , Gide. 
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jeune homme est tantôt Apollon changé en sanglier (1), tan­
tôt Mars qui prend la forme de cet animal (2). 

Enfin, Servius (3) raconte le mythe d'Adonis sous une 
forme toute particulière. « Épiviostaterius et Yon étaient deux 
»frères qui, partis de l'Égypte, vinrent d.ans l'ile d.e Cyprc où 
Il ils se marièrent. Calès fut un de leurs descendants; celui-ci 
») avail une fil1e nomInée Érinoina, qui, à cause de sa chasteté, 
)) était agréable à Minerve et à Diane; . Vénus en fnt piquée ct fit 
»en sor le queJupiterdevint épris de la jeune fille; mais,Junon 
» s'étant aperçue de la ruse; vint demander à Vénus d'enf]am­
) mer ]e cœur cl' Adonis. Celui-ci ne voulant pas se rendre à ce 
» qu'on exigeait de lui, Vénus ene-même le conduisit, envc­
,Il loppé d'lln nuage, dans la chambre d'Él'inoma; après que 
»celle-ci eut été vioJée, Diane irritée la changea en paon, aux 
» enviro~s du fleuve Cisseus. Mais Adonis ayant su qu'il avait 
) eu commerce av'ec la bien-aimée de .Jupiler, s'enfuit dans 
/) les forêts du mont C~,ssius. Mercure p8r ruse sut ]e faire 
» descendre de la montagne, pendemt qu'un sangl~er qui n'était 
» aulre que le dieu Mars pressait vivement le jeune homme; 
)) ce dernier le terrassait déjà, quand tout-à-coup Jup~ter lança 
» sa foudre et tua Adonis. Vénus se plaignant d'avoir été 
» trompée et 'pleurant ]a Inor! de son amant, Mercure, touché 
» de pitié, fit revenir l'image d'Adonis de manière à ce qu'on 
» le crû 1 vivant; Junon obtint de J upiler qu'Adonis lui-même 
»retournât dans sa patrie, et Diane rendit à Érinoma sa forme 
» primitive '; elle vécut avec son mari et en eut un fils nommé 
l) Taleus. » 

Ce qui démontre du reste que la mort d'Adonis, causée par 
le sanglier, est une variante de la fable où Proserpine dispute 
la possession d'Adonis à Vénus, c'est la trentième Idylle de 
Théocrite. Vénus déplore la mort d'Adonis et commande aux 

(1) Plolem. HephresL l, p. D06, Gale. 
(2) Celte rorltle du mythe est la plus connue ct se retrouve dans Apollodore, 

Ill, 14. • .Ii; Sery, ad Virg, Eelo;;. X, f8; Schol. ad Homer. lIiad. E, 385, 

Bekk.; Eustatlt, ad Homl'r. l/iad , E, p. lSGI , etc. 

(5) Ad Virg. Ed ') IJ · X, ln. 
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Amours de lui amener le sanglier; ils enchaînent l'anim<ll qui 
se laisse conduire vers la déesse. Alors Vénus lui reproche la 
morl de son amant. Le sanglier assure qu'il n'a pas eu l'inten­
tion de tuer Adonis; que, le prenant pour une belle statue, il a 
voulu appliquer un baiser sur sa cuisse; que ses défenses l'onl 
blessé; qu'au reste, la déesse pouvait pour le punir briser ses 
dMenses. Vénus touchée de pitié se laisse fléchir par les priè­
res du sanglier et ordonne aux Amours de le mettre en liberté; 
depuis ce temps l'animal ne retournait plus dans les forêts et 

suivait la déesse (1). 
C'est donc toujours sous l'influence de l'amour qu'Adonis 

est réclamé par les divinités infernales; mais, .comme on l'a 
exposé déjà dans la NoufJelle Galerie mythologique (2), la lutte 
d'amour dégénère souvent en un combat sanglant. Ceci peut 
expliquer' jusqu'à un certain point la forme chang~ante du 
mythe de l'enlèvement d'Adonis. Les liens de parenté, d'ho­
monymie qui existent entre le dieu vaincu et le dieu triom­
phant, ont été établis par des exemples multipliés dans la 
NoufJelle Galerie mythologique (:3). Les mêmes rapports exis­
tent ici entre le personnage divin jeune et celui qui l'enlève 
ou le fait périr. Ainsi, Plutarque (4), après avoir dit que Dio­
nysus et Adonis sont, dans un sens, identiquement le même 
personnage, cite un peu plus loin (b) des vers de Phanoclès 
dans lesquels il est question de Dionysus qui enlève Adonis à 
son amante. Cette homonymie, cette parfaite identité des deux 
principes qui se comba Hent et qui finissent, pour ainsi dire, 
par s'absorber d<lns une seule forme divine, sera mieux dé­
montrée encore par l'examen des noms et des épiLhètes qu'A­
donis portait chez différents peuples de l'antiquité. A son tour 

(1) Le dernier vprs offre de grandes diffirultés, parce qu'on ne ~ait pas ce que le 
poëlea ,'oulll dil'e par é'xcxte T6,~ Epw't'cx~. Les inlerprétations qll'on en a données jll'. 
qn'à ce j (li,! l' Ile ~Ollt nullement satisfaisantes. Cf. Visconti, MI/S. Pio C/em., l. II, 

p.222. 

(2) p, 28. 

(:» P. 1G, t7. 20 , 27, !SI. 

(4) Syl/lpos., l\, t>, t. VIII, p. GG7 f'l GGa, Heiske , 
1 . • \ r,. cil., l' . G6:3 . 
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Vénus, Gomme on sait, peut en sa qualiLé de Lihitina être 
considerée sous l'aspect d'une déesse infernale (1) ; dans des 
vers de Plaute (2), Vénus enlève Adonis, comme l'aigle ravit 
GanymèJe. C'est ainsi que Vénus portait elle-même le sur­
nom d' ~\~'/}Ç (3.), comme compagne d'Hadès, le même qu'A­
donis descendu dans l'empire des ombres. 

Le mythe d'Atys chez les Phrygiens a plus d'une ressem­
blance avec celui d'Adonis. Atys est tué par un sanglier (4); 
des pleurs célèbrent 'sa fête (b). On peut alléguer encore une 
tradition conservée par Philostephanus (6), dans laquelle Ju­
piler seu] , sans le concours d'une femme, produit Adonis; 
dans le récit rapporLé par Pausanias (7), Jupiter endormi sur 
le rocher Agdus donne naissance à l'androgyne Agdestis. Re­
Inarc:juez Agdestis androgyne, rappelant l'hermaphrodite 
phrygien À~a'Y0ouç (8) , et Adonis androgyne dans une tradi-

(i) VOyl? surtout la renere Proserpina clc- M. Gerhard. 
(2) Menœc:{, .. T, 2, :54 - :il>. 

Die mihi, mmqua III vidisli tabu/am pictltm in pariete, 
Cbi aqllila calamitum raperet, allt ub) Venus Adon61117l? 

(S) Parmcnide" op. Plutarch .. Amator., l. IX, p. :5:5, Rej"kp. 

• . •. Ov Kv7t'pt~ p.OIlOV, 
À),): taT:t 7t'OnWII OYOfLaTWII è7t'wYVfLO~. 
Ea't'tv fL!'J ~8Yjç, tJ·rt 8' éIrpet'T:oç ~{cx , 
Ea't'tv 8! Àvaaot Mot LV:X~. 

Cf. les surnoms À8wYr:J.tY) (Pseudo-Orph., A"Bon., so) etÂ,8wvtd.ç. Nonn. Dionys., 
XXXIII,20. La Vénus-Uranie H Athènes était comiùérée ('ornrll~ l'vinée des Par­
ques. Palis. J, t9, 2. Cf. Lenormant. Alln. del'[nst.arch., Vit!>. 20!); due de 
Luynes. Élade.~ 1/llmismol .. p. 90. VOYl'Z aussi mOIl nrticle sur l'Aph.,.odite (,'olias, 
JI. 81 dl' ('cs Annales. cr. ~ur le ('Hl'vclère illfernHI de Vénus, t'\ slir l'épithète ÂÔYjç, 
Oertwl'd, Venere Proserpina, et L!ljard, Recherches ~ur le Cil/le de renI/S, p. ~8. 

(4.) Hermesian<lx ap . PalIS. VJI, 17, a. .. 
(l') Sery. ad Viq;. /.En .• IX, fl6. 
(6) Ap. Prob. ad Virg. Eelo;;. X, 18. 

(7) VIT, i7, a. 
(8) Hesych. v. À8cx)loo,j~, :7eo~ 't't~ 7t'Olpèc ~pV~tY, Ép[J-cxcppo8t't'oç. cr. 3vec rc no'Tl 

le rucher Agdlls, Agdestis, et 1(· mot Atagus ou A't"t'Y))loç, houc cbpz Irs Phrygiens 
et chez les IonieJJs. 'l'irr.oth. ap. Arnob. adversils Gentes, V. 6; Eustath. ad Borner., 
Odyss .• J, p. 162a; Uesych. V. À.8w~ta't'~ç , tptcpo~. En Cypre c'est aux cntrailles clrs 
chevreallx qu'on Ajoute le plus de' confiance. Tarit., IIist . , ] l. ;;. LLlI<~ t c de bd :er 
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tion qui se lit dans Ptolemee Bépheslion (1). Aux environs 
d'Élymaïs elait un temple d'Adonis,. dans lequel. selon 
Élien (~), des lions apprivoisés venaient caresser les dévots 
qui s'y rendaient. Ces ljons joints au culte d'Adonis rappel­
lent les lions de Cybèle, la fab.h~ de Milanion et Atalante 

qui tprmine le manche du miroir, quoique la plupart du temps les têtes d'animaux 
des manches ne semblent être que de pur ornement, pourrait fair(~ allusion aussi à 
Adonis. On sait que les Criobolies faisaient partie du culte d'Atys. Cf. Lucian. de Dea 
Syr., aa. D'aiJlenrs le bouc et le bélier se confondPIJt souvent dans les récits my­

tholog.ifJues . - Quant à la tête ailée, placée sous les p ieds de Thammuz, à la nais­

sance du manche du miroir, on pourrait la considérer comme llO buste d'bcrma­

phl'O,lite. Du reste. ce n't'st qu'un <Jcces-oire qui se voit à la même plaee sur plusieu,:s 

:lIIlres miroirs; ainsi, il srrait téméraire d'y attacher une trop grande importance. 

VO) ez cntre autres le miroir qui représente l\élée et Pélias avec leu,' mère Tyl'O. Lanzi 

Sagr;io di linglla etrusca, II, tav. Xl, 1>; Millin, Galer. mylh., CXXV, 41a"'. Cf. 
l'Hermaphrodite de Bernay. Lenormilnt, Annal. de l' Inst. arch., VI, p. 249. _ 

L tS têtes ailées J'hommes ne sont pas rares sur les monuments antiques; cf'lIes de 
femm('s HU contraire sont bien moins nombreuses. M. Lenormant en ,'approchant 

la tête ailée de Bernay de celles de Mercure a été amené à y reconnaître la Venus 
Uranie androg)'Tle, d'originp. élsiatiqllp, ('[ par des rapprochements ingénieux t'st par­

VPl ' U. à justifier cette rlénomination. Cette même Vénus avec des ailes à la tête 

pandt sm un fragment de terre cui Le , publie dans le bel ouvrage du baron de 

Stackelberg (die Grœber der Hellenen, Taf. L" 1); sur ce monument la déesse 
est associée à un dieu barbu qui offre plutôt le caractère de J lIpiter que cdui d'Her­

mès . Les médaillrs de la famille Julia montrent également une tête feminine ailée. 
MoreIl. Fam. Julia, tab. IX; cf. aussi les têtes ailPes du dieu MutillllS Titinlls sur 

les delliers de la famille Titia, (Moreil. Fum. Titia; L,'normant, No uvelle Galer. 
my/ft , p. 6,) et I,-s simulacres ail~s dl' PriHpe. Sui,]. v. IIp{a-rroç. Le hOllnpt phry­

gieJl peut convellir tant à Atys qll'à Adonis. Dr même qu'Adoliis t'st il' blé 'lui 

germe dans la terre (Schol. adTheocrit., Idyll., i lI, 43), aillsi Atys a ia même signi­
firatiun. JuJ. Firmicus l\1aternu~, de Erlore profun. reli;., p. HO, (irol\ov.; 

S. Augustin., de Civ. Dei, VIl; 2t>; Porphyl'. op. Etlseb. Prœp. Evang. III, 1 f. 

Le sang d'Adonis est cha!lgé en UDe fIeU!·. J'anémone (Ovid. Melam., X, na sqq.). 

Cf. la fleur x~-rrpoç (le troëne). Slt'I'h. BpaIlt. v. K~-rrpo;; Enstalh. ad Dionys. 

Pel'ieg., aOH. Je revielldrai plus bas sur c~ lIom de x~-rrpoç. Atys avec la signification 

de fleur sc trouve ùans Fulgence, Mythol. Ill, a. 
(1) V. p. 323, Gall'. 
(2) De An;m .. XII, 2:5. Ev 't'?i ~À't)p.CI.(~ X(~PG' VEWÇ iaTtY XdwYt8oç, xa( [lenv 

tnav9", -n9ao-ol Àtôvnç. x. 't'. À. Plusieurs cntiqUl. .. s Of,t voulu changer le nom ÀCMVtdOÇ 
en cdui d'ÂlIa·t-ndoç. On sail que Nanœu (Maceab .• lI, t , 1~) ou Anaïtis ,wait lIll 

templp célèbre à Élycn"ï" l'nlyb. XXX, 1 t , Schwl' ig.; A ppian. Syr. 66, S.~ tl\vei g. 
Cr. ~urtout na'ol1l- Ho('I!l'lle. Seco;l d sup plément à lu lYoliee slIr les médailles de lCl 

B acl riane el de t'ln de ) l'. ~9. 
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changés en lions (1) et le lion qui est cause de l'éviration 
d'Atys, dans le discours de Julien (2). 

Dans la Basse-Égypte (:1) et même dans l'île de Cypre (4) 
Adonis et Osiris avaient un culte commun; Osiris et Adonis 
ne formaient qu'un seul personnage divin. Une connexion 
très étroite, suivant les remarques faites plus haut, existait 
entre la religion des côtes de Phénicie et celle d'Alexandrie. 
Plutarque, dans son Traité sur Isis et Osiris (5), nous ap­
prend qu'Isis, pendant ses courses errantes, arrive à By­
blos ef y retrouve le corps d'Osiris. Typhon, qui fait périr 
son frère, devient dans le ciel la constellation de l'ourse (6). 

Ici se place une remarque que j'ai eu occasion de faire ail­
leurs (ï): c'est à savoir que les mêmes principes qui président 
à la naissance d'un dieu in lerviennenl encore pour causer sa 
mort. Ainsi, le sanglie,. qui tue Adonis frappe de ses défenses 
l'arbre de myrrhe dans lequel sa mère Smyrna a eté changée, 
et les flancs ouverts de l'arbre donnent naissance à l'enfant (8). 
Les Hyades, dont le nom a fourni la fable des nourrices de 

(t) Apolloù. Ill. 9, 2. 

(2) Oral. V, 'p. 167. 

(3) Lucian. de Dea Syr. 7; Suid. V. Hpd.'itTxoC;; l\fartian. Capella, II, 192, Kopp; 

Macrob. Satllrn. l, 21; Auson. Epigr. XXX; Phurnut. de Nat. Deorllm. 28; 

Damase. op. Phot. Biblioth .• Cod. CCXL II. p, :>43. BeH. Ces l'rlations entrt! l'Égypte 

et Byblos paraissent remonter à une antiquité tt'ès reculée. si l'on en juge par le pas­

silge du prophète Isaïe (XVIII. 2) où il est Mjà question, à ce qu'il semble, ,Irs leUl'es 

rnvoyées pLlr mer de l'Égyptf' en Ph'énicie pour annoncer la l'èurrection 0' Adonis. 
cr. Lucian. de Dea Syr. 7; Proeop. Gaz. ad Esaïam, XVIII, p. 2l>8, t'd. Par~s, W80. 

(4) Steph. Byzan l . v. Àp.a9ovç. 

(l» Tom. V Il, p. 408-409, Reiske. Cf. Lucian. de Dea Syr. '/; Steph. Byzant. 
v. B~1i'Àoç. 

(6) Plutal'ch., de lsid. et Osirid., t. VII, p . .4 18, Heiske. 

(7) Supra, p. l> dans mon article de la naissance dG Bacchus. 

(8) Sery. ad Virg. Eelog. X. f8, et ad /En. V, 72. Cf, le pin d'Atys et la céré­
monie qui s'observait dans les fêtes Mégaltsia l'n l'honneur de la Mère des Dieux. 

où l'\lD coupait un pin au milieu duquel était attachée l'image d'un jeune homme. 

Arnob. adverslIs Gente.ç, V, 39; Ju\. Firmicus Maternus, de El'rv'1'e profun. relig., 
p. 4l>7, Gronm'. Cf. aussi le célèbre autel du Musée Capitolin (Ml/s. Capil. IV, 
P 77). slIr lequel ou voit lin enfant sortant d'un al'bl'r, et la NOllv. Galer. 

111 Y 1110 1. , p. u. 
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.T upitcr, changées cri laies (1) • circonstance qui se reproduit 
dans le récit cl' Agathoclès (2), qui dit qu'une truie nourrissait 
le jeune dieu, les Hyades; dis-je, deviennent dans une autre 
forme du même mylhe des ourses, ~px.'t'O~ (3). 

Par ce qui précéde, on comprend que le lion, le sanglier et 
l'ours, animaux destructeurs; peuvent être considérés comme 
symboles équivalents, quand il s'agit de la mort du dieu jeune 
réclamé par les divinités infernales. \ 

L'examen étymologique du nom de Thammuz, et la compa­
raison de ce nom avec les autres épithètes· d'Adonis, lanl chez les 
peuples de l'Asie que chez les Grecs,. offriraient une élude in­
téressante. Mais abordant ici un ordre de questions qui n'est 
pas enlré pour beaucoup jusqu'à ce moment dans mes études 
habituelles; j'avoue que j'éprouve une certaine hésitation à me 
hasarder sur un terrain qui m'est peu familier. Toutefois, con .. 
vaincu des résultats importants auxquels peut conduire la 
comparaison des noms étrusques avec les langues de l'Orient, 
j'ose espérer, Monsieur, qu'en faveur de l'intérêt et de la ·nou­
veauté du sujet, vous me pardonnerez les erreurs dans les­
quelles pourrait m'entraîner une matière si difficile. 

L'application des idiomes sémitiques (4) à l'interprétation 

(1) Aul. Gell. Noct. Att., Xl lI, 9. Cf. les Curète~, nommés xoi"'pot par Lyco­
phron, Cassandr., 1297. 

(2LAp. Atht'n. IX, p. 37a, F. 
(3), Schol. ad Apoll. RhoJ. Argon., l, 94f; Theon ad Arat. P"œnom., 4~. Cf. 

Eratosthen. Caiasier., 2 , 

(4) ·Sur un miroil' publié pal' M. Micali (Storia degli ant. pop. ital. , tav. XXXVI, 

s), on voit Herrule t'l Atla;.. Ce dernier t'st nommé 410 fi inscription qui a em­
barrassé jusqu'ici tous ceux qui ~e sont effol'cés d'en trouver'ie sens. M. Raoul-Ro­
chette (Mémoire sur Atlas, p. lS8), se fondant sur l'elat de conservation peu satisfai­
sante qu'il suppose à ce miroir, a cru reconnaître, dans le nom que porle Atlas, la 
dénomination p<lr laquelle les indigènes .des environ!> de l' Atla~ d~tiignaient cet.te 
montagne; ils appelaient l'Atlas .t.,,jptt;, nom qui est cité par plusi r urs auleurs. 
Strah , XVII, p. 82a; Flin. El. N., V, l, 1 ; Euslath, ad Diollys. Perirg .. 66. 

Cette idée ingénieuse de M, 1< aoul-Rochclte ne peul pourtant être acceptée, à 
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des inscriptions qui se li,sent sur les nlOnuments étrusques 
n'a pas encore été tentée par les savants qui ont fait des re­
cherches sur la Jangue des anciens Toscans. Lanzi cherchait, 
non sans raison, dans les formes helléniques l'interprétation de 
tous les noms propres mythologiques qui se lisent sur les lllonu­
menls élr~sques. A l'époque où vivait ce savant on n'avait pas 
encore constaté l'existence du nom d'Adonis sur les miroirs 
étrusques; mais aujourd'hui, indépendamment de ce nom 
d' orïgine orientale, qui 8e lit sur plusieurs Iniroirs, la forme 
\1 VYI R 0 (Thamu), qui vient de se révéler 'sur le miroir du Mu­
sée Grégorien, nous oblige à reconnaître l'influence des élé­
menls asiatiques sur la langue comme sur les dogmes reli­
gieux des Etl'us(]"ues. 

Le nom de T lzanllnuz ne se lit que dans les visions du 
prophète Ézéchiel et dans les commentateurs sur ]e passage 
que j'aitranscrit plus haut, d'après la version des Seplante (l). 
On trouve bien dans Platon (2) un Thamus (0a1J.oùç), roi d'É­
gypte, et dans Plutarque (3) un pilote égyptien nommé éga­
leillent 0ap.ouç, qui joue un rôle dans l'épisode de l~ mort -du 

moins de snpposer une inscription toute ditrérr.nte de celle que pl'ésente la gravure 

de M. Micali. J ICl fi n'l'st peut - être autre chose que le mot hébreu ~~"~, 
Ariel, IIeros foriissimlls, seu (ocus Dei. Cf. '!~, Ari, nom du lion chez les Sé·~i~~s. 
Hésiode (Theo/{. 1>09) donne à Atlas l'épithèt~ de XplXUpOcppwv. Le mot Aril signifie 
donc l'homme fort, épithète cOllvellable au personnage qui porte sur ses épaules le 
ciel et 1<1 tene. Si cette obscl'vation est exarlt:, elle démontre que les Étrusques 
avaient conservé plus d'un élément oriental dans leur lan~ue. Je suis même persuadé 
que les Études étrusques. portées sur ce terrain, produi,'ont drs résultats non moius 
satisfaisants que les deux exemples d' .. --tril et Thamu que nous ritons ici. 

(1) Dans le~ traditions l'abbiniques, Tlwmmllz est repr~senté comme une idole 
de bronze dont on remplissait les yeux de plomb; le feu allumé dans le creux de 
l'idole faisait fondre le plomb et lc dieu paraissait verser des larmes. Sui,'ant d'au­
tres, Thammuz était un prophète que le roi de Babylone fit mourir. Les idoles se 
réunirent la nuit des extrémités du monde dans le temph::! de Babylone où l'on 
voyait une image en or, représentant le Soleil. qui était suspendue entre Je ciel et la 
terre. Cette image se jeta 1<1 face contre tetTe et les idolrs à l'cntour continuèrt~ nt à 
gémir et à pleurer tOlite lu nuit. Voy. Selde[)~ de Diis Syr . Syl!tugtn. Il, p. 2~6. 

(2) Phœdr" p. 96. Bekkel'. 

(s) De Orac. dcl cct., t om. VII , p, 6!>O, R ei,ke . 
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grand Pan. Dans Hérodote (1), eap.lXuLOÇ, Tltama.;·ùfs, est le 
nom propre d'un Persan. En Cypre, le nom de la ville de Ta-

• lJUlSUS (To..p.a'1oç) (2), ne s'éloigne guère de Tlzammuz. En 
Grèce enfin, Atlm'mas, Tlwumas (3) , Arès, surnommé Tlzau-
1J~llS par los Macédoniens (4), sont des formes à comparer 
avec.le TlulllllnU:z, de l'Écriture. Tous ces noms appartien­
nent ~ des personnages, soit historiques, soit même my­
thologiques, qui toutefois ne se présentent pas dans es 
récits religieux sous une forme analogue à Adonis. A 
l'exception de ce pelit nombre d'exemples, auxquels il se­
rait peut-être possible d'en joindr(~ quelques autres, on ne 
rencon Lre plus chez les Orientaux ni chez les Grecs aucpn 
nom qu'on puisse mettre en parallèle avec celui de Thammuz. 
Pourtant chez les Juifs et chez les Syriens, Thammuz était le 
nom du mois dans lequel se célébrait la fête d'Adonis (5), mois 
qui répond à celui de juin ou à la nouvelle lune de juillet; 
el puisque Thammuz était le nom d'un des mois de l'année, 
nn serait !Jodé à croire que ceUe dénomination avait une 
certaine importance chez les Hébreux et chez les Aralnéens. 

Les Hébraïsants les plus doctes, M. Gesenius entre autres, ne 
disent rien de positif sur l'étymologie du nom de Thammuz. Et 
d'après les travaux les plus récents, la racine T01"1 paraît manquer 
dans les langues sémiliques. Réduit, pour une recherche si dif­
ficile, à me guider par des analogies de formes qui se pro­
duisent dans quelques noms de divinités orientales, ce n'est 
que par voie de c(lI1jecture qu'il m'est permis de procéder; 
toutefois, après les tentatives d'un grand nombre de 'savanLs 
distingués qui n'ont pu réussir à jeter aucune lumière sur cette 
étymologie, je ne saurais me flatter d'être assez heureux pour 
arriver à un résultat parfaitement satisfaisant. 

(1) VII, f94. 
(2) Strab. XIV, p. 68~; Steph. Byzant. v. Tap.';'(jto~. 

(5) Cf. TlraumaclIs. Steph. BjZanl. v. o ('f..vp.aw:x.. 
(4) Hesych. v. 0avp.oç ~ 0('f..\i).o~. ApYl; M('f..XE(~6(j, . 
(~) Sel den (de D iis Syr. Syntar;m . II, p 2;;6 ct 2lS7), qui cite te t é llloi~ l1 age dt! 

S. Jerôme, Comment. Ill , ad EZêC'hiel. , 
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Dans un ouvrage publié en 1836 à Berlin (1), deux philo-
logues allemands, MM. Th. Benfey et Moriz A. Slern, ont 
voulu, contre le témOIgnage des anciens, niel' l'idenLité de 
Tlzammuz et d'Adonis (2). Mais parce qu'il ne nous reste que ' 
peu de tex,tes qui établissent ceUe identité, est-ce une raison 
pour rejeter les explications données par les auteurs de l'an. 
liquité? Le miroir du Vatican seul, si même nous n'avions 
pas le témoignage formel de sainl Jérôme, devrait faire 
admettre le nom de Thammuz comme une des nombreuses 
f?rmes de .noms attribuées à Adonis. Les deux savanls que je 
VIens de CIter ont voulu, par des rapprochements forcés, re­
l~ouver l' ~rigi~e du nom de Thammuz dans la langue zende (3). 
SI même Il étmt avéré que le ve~set 16 du chapitre VIII des Vi­
sions d'Ézéchiel, où les hommes adorent le soleil levant, dût se 
rattacher à c~lui où le Seigneur montre au prophète les femmes 
qui pleurent Thammuz, celte circonstance ne prouverait rien en 
faveur de l'origine zende de ce nouisqucm, p, comme on a vu 
plus haut, l'Adonis phénicien aussi est un emblème du soleil. 
D.'après l'opinion de M. Eugène Burnouf, qui, à ma prière, a 
bIen voulu examiner l'étymologie proposée par les deux savants 
allemands, il est impossible d'admettre leurs déductions. 
M. Burnouf croit bien plutôt que le mot T1~D est d'origine 

sémitique, nlais que la racine primitive en est ignorée dans 
l'état actuel de nos connaissances de ces idiomes (4). Je ne sui-

(1) Ueber die Monatsl/amen einiger alter Yœlher. 
(2) S. 168, folg. 

(3) S. 166, folg. 

(4) En Arabie on rencontre un peuple nommé 0~p.ovJ·IJYo { , 'Thamlldcn ;. 8tp(lli. 
Byzant. sllb verbo; Diodor. SiclIl. JII, 41i; Plin.l1. N. V 1. ~8, 32.~Lt:!i ~I i.llllillai,'iells 
ont jusqu'à ce jOli l' vainement chel'('hé l'élymologie du nom de no1"1 . M. GtseuiU!llui­
même n'a hasardé qu'ell hésitélDt ia conjecture que n01"1 pouvait être écnt po Ill' 
71 T 01"1 , de la racine no, en suivant ('elle indication, il me semble inutile de sup­
poser aucune altération dans la manière dont le mot n01"1 est transcrit: sans cb t' l'­
cher ici le vrai ~ens du l'éldical no 1 il ~uffit cie sa' oir que ce radical existe, et de 

considérer le nom religieux rapporté par Ezéchiel comme un quadl'ilitère qui en c" t 

dérivé, par l'addition assez fréquente en hébreu de la lettre héémalltique 1"1. L'ad­
jonction de celle lettre, il est vrai (vestige, à ce que nous CI'OyOIl~, de fOl'mes ,..el·~ 

baIes inusitées en hébreu , mais do~ti l'équivalent se l'etrouve sous !es traits lt!s plus 
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vrai donc pas ici MM. Benrey et Stern dans l'exposé de leurs 
raisonnements; il me suffira de faire relnarquer que parmi le~ 
variantes de la forme Thammuz. comme nom de mois, deux 
'hémérologues qui donnent la liste des mois de 'la ville d'Hélio-
polis du Lihan (Balbec) fournissent les leçons 0AMIZA, 

0A.MM01·Z et 0AMA (1). Cette dernière forme est bien prèsde 
cene qui se lit sur le miroir du Musée Grég·orien. 

En décomposant le nom de Thammuz et en prenant phur. 
racine radicale la seconde syllabe Muz, il serait pos'sible 
de comparer ce mot au Mot (:v.l(~T) ou Mulh (Mo'J9) phénicien, 
dieu jeune, fils de Cronus, analogue par con'séquent à Adonis 
et, dans un autre sen~, le même que 0c1.VCl.TOÇ ou Pluton (2) 
(Cf. r"o, Mout, mort, rnourir). Or Adonis devient un véritable 
Phiton, résidant dans l'hémisphère inférieur, quand il quitte 
la terre pour s'unir à Proserpine. De là son identité complète 
avec 4-~'l)ç, AL~wnuç, formes si voisines de celles l~wv ou A~w­
VLÇ. Le mot J.tT·I)Ç (dorien àtTCl.Ç) désignait le je~ne garçon aimé, 
17éromène, comme on peut le prouver par une foule de pa~sages 
et surtout par la douzième Idylle de Théocrite. Ce mot, qui a 
une grande affinité avec celui d' l·~~·l)ç ou 4~'llç se lit au-'dessus 
de ]a tête de Mercure (Turms) sur le beau miroir qui montre 

saillants clans les seconde et rinl1uième fùrme~ du paradigme (lu verbe chez lcs 
Al'abes), implique d'ordinairt' nn sens ;,h~trait. Ain ~i, ~'MJJ1, retributio Ill' ,n~~ . 
retribuit, n17::Jl'I. precatio de "!l, j/ldicavit, ell'. Mai~ I,' s transitions des formes 
~bs'raites aux formes concrètt·s 5011L, comme on ~ait. presque insensibles duns IfS 

idiomes sémitiqut>5: on peut en citer pOli l' expmple le mot 0~,1'I de ]a racine 
o~, , It>quel réunit en hébreu IfS deux sens, l'ahstrait et le concret, de même qu't'n 
françai s le mot tradllction, auquel répond l'exprt>ssion héhraïque. OOnl'l, qui dé­
signc en hébrellie mâle de ['autrllche et qu'on s'llecorde à Mriver de oon, I,iolenter 

abslulit, doit frapper encore plus. comme txem j,le d'tm sens uniqtlt'lTlmt COll cret , 
altrihll é à un qlladrilitère de cette espèce. La seule dirGcnlté à ce flu'on ronsiclère le 

mOL nol'l comme une forme grammaticale r1nalogup. e.,t la l'rr~ence dans le 0 du 
daglle.~ch, qui, dan~ I~ prononciation m;lsorétiqne. déjà marquée dans le grec des 
LXX, indique le redoublem ent de cette lettre; mais le mot fie i"Ol'l paraît a"oir 
été l'Il Judée une importation étrangère: il n'est donc pa, étonnant que !{'s Héhr'ell:,( 
l'aient prononcé d'une mani ère contraire à la "éritélblc étymologie. (CH. T,,) , 

(1) Voy. l'ollvr;lge cité S. 21 et 22. 

(2,) Sélnc1lOninth. np. Etls,' I,. PrœJl. Evang .. 1. 10. et p. 10 (·t :>0. Ocell. 
\ ' 
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la Nécyomantie d'Ulysse (1), et là Mercure remplit l'offièe de 
p.sy?hopompe. L'éphèbe devenu l'époux de Proserpine s'as­
SlmIle donc complétement à Hadès et '· 
Il

' . , a ce propos, on peut 
a eguer les fréquentes allusions des tragiques q . d . t 1 . d" U1 onnen 
e litre epouses d'Hadès aux jeunes filles mortes avant l'hy-

men (2). Les éphèbes à leur tour étaient réclamés en mou­
l'a~t par la déesse infernale. Proserpine, ou Pluton les ravis­
saIt" c0r.nme ,l'aigle avait enlevé Ganymède; ils devenaient 
les eromenes d Hadès A ('J) 1 d' . . . usone ù en par ant un Jeune homme 
mort a~ prmtemps de sa vie, expose ces idées dans les deux 
vers SUIvants: 

Verum aut Persep!wnœ Cinyrei'as ibis Adunis, 
Aat JOfJis Elysii ta catamitus eris. 

Les rabbins, s~ivis en cela par plusieurs critiques moder­
nes, ont cru aUSSI que, quand .Moï.se défend aux Juifs de plcu­
rer un mort (4), le législateur hébreu a voulu faire allusion au 
cul~e. d'Adonis. Quoi qu'il en soit de ceUe l'e~arque, il est 
poS~hf que .chez les Anciens des idées d'apothéose accompa­
gnaIent toujours les honneurs rendus au défunt. Mais ce n'est 
pas .seulem.eI~t Hadès qui u' des rapports très étroits av'ec l'A.­
do~ms phémcIe~, il Posidon aussi apparLient l'épithète d'À~w­
VCl.LO? (51' Ce. dIeu, qui sur plusieurs monuments partage les 
attributIOns mfernales avec Dionysus, d'~près les récits my­
thologiques, avait un tombeau commun avec Hadès dans l~ 

(1) Mo~. de ,'Inst. arch " Il, pl. XXIX , Cf. la sava l.te di~sertlltion ôu pèl·t> SI>l'c lti 
(Ann. de' Inst. ar~":t VIl!, p. 82 et suiv.), e.tles remarques non moins inttires,an­
!t>s de M. Bunsen (IbId., p. 173 et 110.) 

(2) SopbocI.Antigon .. 6l>4, 8t6, Brunck; Euripid. Iphigen. in AI/I. 4tH' Alc ' t ' 
763' 0 t t , 0<> SI' , cs . : res . ~ - ; upp., :1.024, Malthire; cf. ]'expres~ion Â8wvtJt v,) dans 
Achllll's TatIUS, TH, 7. PYfJ 

(3) Epitaph., XXX.III. 7-8. Cf. Lehas, Expédition de lI10rée p 128 t . 
et d l'E t ' t ,. t> SlllV., 
, ans X, raI, p. 170 et 17t; Lenormllnt etde Witt e Élite de h C' / . .p. 34. ' , , . eramograp lie, 

(4) ~euter., XIV, 1. Cf. Psalm., CV, 28. Cf. les imagfs d'Aclonis mort qu'on 
exposaIt dans les cllrrefours d'Athènes. Pfutarr.h. in A/cibiad., 13. 

(!S) Hf·Sych. ,sub verho. 
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lac Achérusia (1). D'un autre côté, le mot 8al'.tç (2) signifie un 
renard et rappelle l'étymologie des Bassarùles, ép~thète des 
Ménades en Th~ace, ainsi appelées des mot~ ~(t(iGapct, ~aGGlXpoç 
ou ~IXGGaptOV, renard (3). De celte manière, Dionysus et Posi­
don viennent s'assimiler à Adonis, l'un en sa qualité de dieu 

jeune, fils de Jupiter, l'autre par l'épithète d'ÀS'w'IlX'roç. 
Dans le prophète Daniel (4), il est question d'une divinité 

baby Ionienne nommée O'!~Q ~~, El Maozùn (Septante ~€à'l 
MlXw~€(I'.). Peut-être ce nom au pluriel ne désigne-t-il qu'une di-: 
vinité double, par exemple la réunion du dieu père et du dieu 
jeune. S'il en était ainsi, mais ceci n'est qu'une simple hypo-: 
thèse, on comparerait ce Maozim au Mot de Sanchoniathon, et 
~ans ce dieu à forme double, on retrouverait le dieu jeune enlevé 
et le dieu infernal qui le fait disparaitre. C'est ainsi que le nOIll 
de Thaumus est attribué en Macédoine à Arès ([)), et pourtant 
~'est Arès qui fait périr Adonis-Thammuz. 

Abobas était le nom d'Adonis chez les habitants de Pergé (6)~ 
:ville de Pamphylie. Ce nom peut être comparé avec celui 
d' A:1tocptÇ, É'ltWPOç, n~m P.~1 serpent Apoph qui combat le~ 
dieux, selon les doctrines égyptiennes. Épaplw; chez les 
Grecs s'assimile ordinairement au dieu jeune, à ~acchus; le~ 
Curètes ou les Titans le font disparaitre; enfin sa mère le re­
trouve à Byblos(7). On peut donc considérer la fable d'Épaphus 
comme une forme différente de celle du Dionysus Zagreus, mis 
'en pièces par les Titans, et ressuscité par Jupite~. 19w~~ selon 

(1) Hom. Clem •• V, 25. 

12) IIesych. sub verbo. 
(3) He<ych. v. Botaaotplt; et Botaactpott; Elym. M. v. Be<aa~pex et Botaaexp{d'tç; 

U el'odot. 1 V, 192; Suid. u. Eotaaotpoç. 

(Il) Xl. :>8. 
(a) Hesych. v. 0otvp.oç. Cf. Prod. ad Ptolem, ; p. 93; Selden, de Diis Syr,! 

Syntagm. II. p. 2a1. Thaumas, comme on sait, l' st père des Hal'pyie!'. Hesiod. 
Theog .• 2Ga sqq.; Apollod. 1,2.6; Hygin. Fab. U. Dans Valerius Flar.cus (Argon: 
l V, 423, 016) Typhon est désigné comme leur père. Ainsi Thallmas et Typhon per-; 

~ulellt comme Arès et AeIoni.~. 
(6) Etym. M. l'. À.bWbe<Ç; Hesych. wb 'caelem ,'uvo. 
(7) Apollùd. Il, 1,3. TO=)TOY cl'~ lIpe< cl'Et·t'(;(t Kovp..,J't'wv &'Pê.<y'Ij r.O!~O';(t. 
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l'auteur de l'Etymologicum Magnuln, signifie en grec celui qui 
a disparu, acpa'l't'oç, épithète qui convient du reste à Adonis en­
levé par les divinités infernales. 

Dans le lnême ordre d'idées rentre le mot Alpha, chez les 
Phéniciens d'une part, épithète d'Osiris, et de l'autre, nom du 
,sanglier (1) qui est cause de la mOTt de l'amant d'Aphrodite. 
Alplza, comme on sait, signifie une tête de bœlif', animal 
symbolique d'Osiris (2). A côté de ce nom qUI appar­
tient tant au dieu jeune qu'au sanglier, se range le mnt 
Maptç, qui chez les Crétois signifiait un sanglier (3). Or, 
en Cypre nous trouvons lU ariellS (MlXpwjç), fils de Cin)'l;as, 
qui donne son nom à la ville de 1J1arion (4). Ainsi voilà un 
double exemple de la confusion entre le sanglier destructeur 
et le jeune dieu enlevé. Mais ce n'est pas tout. J'ai déjà fait 
remarquer plus haut que lüplç désignait Adonis et un poisson 

~omonyme; x.tplç est également le nom d'un oiseau de proie, 

(1) Bibl. CoisliTl, part. lIT, p, 604. nO a. Cf. Crellzer, Symbol .• tom. Ir, p. 47, 
traduction de M. Guigniaut. 

(2) Le bœuf est l'animal qui laboure la terre et la prépare à recevoir les semailles; 
Je sanglier détruit les moissons . JOlln. Lydus, de Mensibus, p. U3, Scbow. 

(3) Hesych. ". M:xpty; IJ. ÂfJ.otpctaott. Ce même mot signifiait aussi le Sei~n('nr, 
Jehovah, si nous en ('roYOllS le témoignage de Philon le Juif, in Flace. p. ~170, 

D. MotptY ..... o{hwç cl'[ <potatY 't'ov KJptoll 6l1op.ctSEaOott r.otp~ IJpotç. Hesych. v. Motpt­
't'e<tOll, 't'Oll Mex. Cf. Marnas in clltifie avec ZEVÇ KpY)'t'otyÉvY)ç. Steph. Dyzant. v. r~sC(; 
Bolland, Act. SaTief., tom. V, p. 6!SlS; Selden, deDii,~Syr., Sylltagm. II,p. Uf, Les 
jeunes filles chr~ les Crétois pOl'tilient le nom de p.expvott (Steph. Byzant. v. rd.Sot) ou 
de p.cxp't'ot; (Solin. XI). cr. Hœck, Kreta, IL. S, 163: Schwenek, Elymot. mythol. 
Andeutungen, S. 218. Quelques médailles de Gaza du règne (l'Adrien (Eckhrl. 
D. N. III, p. 4lS0; Mionnet. V, p. 0~9, n° 126) montrent Apollon et Diltne l'lél('és 
dans un temple: antOijr on lit rAZ A • M APNA. Pourquoi le nom de Marna pa­
f1!it-il s'appliquer ici à Apollon ou à D~ane? On ('omprend que t'ette fpith~te prut 
convenir à Diane, la même que la Britomartis crétoise ; mai~ Apollon aussi. comme 
on a tâcbé de le d émontra dans plusieurs endroits de la Nouvelle Galerie mytholo­
fJique(p. 2lS et49) est identique à J upi ter jeune. D'apl'èsCicéron (eIe Nat. Deorllm, lIT, 
2:» Jupiter et Apollon se disputent III posses~ion de J'ile de Crète où Clément J'A­
lf'xandrie (Protrept. p. 24 , Poll r !'; cf. Cie. 1. cit .) place la naissance d'Apollon. 
Adonis est analoKue à Apollon ct à Diane en sa qualité d'androgy'JP. 

(Il) Slcl>h. Eyzillll ~ v. MoéptOll, r.oÀtç KJ r.pov, ••.•••• &.,.0 MotptÉwt; ••••••• 0 
~t~Jpov M<xp(~,5ç. 
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appelé encore- X,OUpéUÇ (1) ; cette dernière forme se lit ' . 
É 

. . uans 
benne de Byzance (2), et là elle s'applique au fils de Ciny_ 

ras chez les Cypriens. 

Ainsi cette épithète d'une part rend compte du caractère 

hermaphroditique propre à Adonis appelé x,opoç et X(01)r:)'1l dans 
~~ h)'mne orphique (3), et de l'autre est un nouvel ex~mple à 
jomdre aux précédents de la confusion perpétuelle du dieu 
enlevé .et de ,c~lui qui le r~vit. Le caractère hermaphroditique 
appartIent d aIlleurs aUSSI au personnage infernal, soit comme 
psychopompe, soit comme roi des enfers (4). 

Au nombre des traditions cypriennes, je ne dois pas passer 
sous silence celle qui regarde le nom de l'île. Cyprus, Kurrpoç, 
est un fils (5) ou une fille (6) de Cinyras, ou bien le nom 
d'une fleur, le troëne (7). Ces indications font naturellement 
penser au dieu particulièrement honoré dans l'He de Cypre à 
Ado~is, fils de. Cinyras; par son caractère androgy~e, ~n 
explIque l'ambIguïté de sexe que les Anciens attribuaient au hé­

r~s éponyme ~e Cypre: ~e plus, en comparant le mot xurrpoç à 
xorrpoç (8)funller, on saISIt de nouveau les rapports qui existent 

entre Kurrpoç et M(~T; dans ce dernier nom se retrouve écralemen t 
l'idée de d~composition, de putréfaction (9), qui est la c~use de la 
reproductIon des êtres. Par là, on comprend encore mieux les 

(1) II esych. v. Ktp{e;: Elym.l\I. v. K{ppte;; Hesych. Il. Kovpt~; ; Scllol. ad Arislo-
phan. Aves, ,';00. Cet oiseau est une espèce d'élH'rvier ou bien le x~pv' Al ~ 1 r· . ., AOe;. ma e lirs 
a cyo~)s. 'oy. mon article sur 1ft lIJort d'A1cyonée, Ann. de l'Iust. arch. V, . SIG 
et SUIV. P 

(2) 17. Ko~ptov, 7ro),te; K,57rpoV "7rO KovpÉwe; 't'ov KtY~poV 7r1X,JO" K'" c't'l . • . " tppte; al aus-I 
un rlrs noms d AdOniS d~ns !île dt' Cypre. Elym. 1\'1. .wb verbo. Il est vrai qu'Apol-
l~d()re (1 JI, U. 4) cite cieux fils de Cinyras, Adonis et Oxyporus. IVbis ceri 
n est saJl~ doute qu'un dédoublement. 

(l)) LVI, 4, Hermann. 
(4) Supra, p. tG et 17. 

(t» Elistath. ad Dionys. Perieg. 1:)08 

(6) Stt'ph. Byznnt. /1. K-~7rPOe;; cf. Meu rs.Cypr. T , 2. 

(7) S ~ e!Jh. Byzant. l, cil. ; l<:uslalh; 1. cit. 

(n) Hesych. v. Korrptoe;, 't''liç K~7rpov. 

(9) Cf. .les /lotts d'Orelli, p. iO, sur Je passélgë de SandlOnial hon cité plus"haut. 
Cf. GeSl'Il lUs,lI1on pften ., p. :;9 .1 . 
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cé·rémonies observees dans les Adonies où tout tendait à ex-
'primer des idées de rénovation, de renaissance produite par 
la dissolution de la nature. Je ne pousserai pas plus loin ces 
réflexions, qui me mèneraient directement à l'examen d II 
culte des divinités résidant dans le fumier et dont le scarabee 
était l'emblème sacré (1); Beelzebub, le Jupiter mouelle, 
Slercutius et plusieUI1s autres rentrent dans celle catégorÎr. 
Toutefois je ne dois pas omeltne le nom d'ÎTcû'oç, qui éhiit 
aussi appliqué à Adonis (~). Cette épithèle est formée du mot 
LTÉa, sallIe, et parce que cet arbre pousse avec une vigueu L' 

~x.trê.me, on comprend qu'il ait dû être choisi pour symbole 
du dieu phénicien, cie même que le pin était l'emblème d'A­
tys (3). D'ailleurs, si nous en croyons le témoignage cl'Hé­
sychius, le mot À~à. chez les Tyricns était le nOln du 
saule (4); il est inutile de faire remarquer qu'il n'existe au­
cune différence entre Ada et Adonis et le dieu suprême des 
Assyriens, nommé Adad par Macrobe (.S). 

Àô, surnom d'Adonis dans l'tle de Cypre (6), ainsi que l'é­
pithète GaIJas qui se lit dans Lycophron (7), révèlent le nom 
même d'lao, identique au JehoIJah Adonaï des Hébreux; 
Aoiis, comme fils de l'Aurore et de Céphale (8), devient syno­
nyme de Phaéthon enlevé par Aphrodite (9). Ce nom expri­
mant l'idée de lumière, de splendeur, renvoie directement 
aux dieux solaires. Par là, on/arrive sur le terrain des ét)'mo-

(t) Cf. Lenormant, Alln. de l'!nst. arch., IV, p. 517 et suiv. 
(2) Ht'sych. v. i't'cxïoe;, (; AJwvt;. 

(l)) Sery. ad Vir-g • ./.En., IX, 1 t6; Ovirl. Metam. , X, 105; Arnob. adv. Genies, 
V,7. 

(4) Hesych. slIb verbo. Cf. Bochart, Chanaan, TI, il. 

(0) Salllrn. 1,23. 

(6) Etym. M. v. gt;;oe;. cr. le poisson .Kwv. Hesych. sub verbo; Epichal'm. ap. 
,Atht'n, VII, p. ;;2:1., D. 

(7) Cassandr.,a:;1. Cf. Tzelz. 
(8) Ely~. M. v. Ât;;oç. 7rOTexp.oe; 'l'Yi; K~7rpov. Ât;; yèt.p (; AJwvte; ~v0f'-â.stTo· xexl 

cX7r' "not. 01 K~rrpov ~exatÀt~alXv't'Eç. Zw"tÀoe; Jt (; KEJpexO't~e; xexl exVToV émo 't''lie; ÉCXVTOV 

. f'-·r,TPO; xÀYj6!fivcxt. T 'nv yèt.p edexv't'oç p:f1TÉpx (I(~~e ;jvyIXTÉpex) ov };f'-~pv(xv, à).): Âwav 

:t.1X),ovat. <I>tÀÉIXe; d~ 7rpWTOV ~IX O'tÀ tlX Âwov, li OVe; ;:VTCX xo:/ Ktcpd.Àov. x. T. À. 

, (9) He~iod. Tlleotf. f,3 ti. cr. Pall~. I. s, 1. 
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logies qui font considérer Adonis sous l'aspect d'un dieu 80. 

laire. A poUon É<poç, adoré' dans le Pont (1), 0'0;:' Cfla17LOS, 

divinité des Moabites (2), Apollon I(wl'_cûoç ou Clzomells (J), 

~oCl'-~ex chez les Arabes (4), peuvent être compai'és dans cette 
acception avec le Thammuz du texte sacré. Tous ces noms clé. 
rivent du mot Schams, qui, chez les Arabes, désigne le soleil. 

Hercule et Dionysus portent le surnom de r~'Y(~V (5); 
r~'Y'Ypexç (6), chez les Phéniciens était encore une des 
nombreuses épithètes d'Adonis, épithète à côté de la­

quelle se rangp. celle de IIu'Yl'-ex[wv chez les Cypriens (i). 
Ces différents surnoms qui font souvenir de la fable des 
Pygmées et des dieux Pa treques que les Phéniciens pla­
çaient à la proue de leurs vaisseaux(8) ,peuvent, jusqu'à un 
certain point, expliquer pourquoi Priape, dieu conlrefait. 
était considéré comme identique à Adonis (9). Phéréc1ès (10), 
enfin, était encore un surnom du dieu phénicien; de cette 
épithète on peut rapprocher le nom même d'Hercule (Hpex-

, (1) Apoll. Hhod. Argon. Il, GaG, et SC~IOI. Eoiis est aussi le nom d'uil cheval du 
Soleil (Ovid. Metam. II, f ll;;) , de même que Phaëthon est un chev<ll de l'Auron>. 
Homer. Odyss. 'f, 246. 

(2) Jud. XI, 24; Rt'g. 11I.u,7; IV. 25,15; Jerem.XLl'1lI.7rt 13. Cr. 
Selden, de Diis Syr., Synta:;m. l, p. 92. Cf. <lllssi le nom de ChI/nt 011 Ham, (pi 
5ignifie chaleur, et p<lr coméqueut {Cil. Voy. Lenormant. Cours d 'Histoire anciennt}, 
p. 226 et 227. 

(5) Alhen, IV, p. '40, D; Amrn. Marcell. XXIlI. 6. 

(4) Steph. Byzanl. suh Ilerbo. cr. Selden, de Diis Syr. Syntag. Il, p. Ha. 
(1)) Hesych. Il. rt)'lIW1I j Etym. M. v. r~Ybl1l'Ç; Steph. Byzant. v. r'ywlIoç. Cf. 1:1.'1'­

cule Dactyle et 11'5 réflexions de M. Paoufka, Cabinet POl/rtalès, p. 62. 

(6) P()lllJ~, Onoma~·t. lV, 10, 7û; Alhen. IV. p. 174. Fj Eustath. ad Homer. 
[liad. ~, ? i i ll7. D'après Hochart (Chanaan, 1[, t) le mot r{yyplXç a la significat iOIl 
de KJptoç, Dominlu. ' 

(7) Ht'sych. Il. llvyrC(twlI. ô Aqbl1ltÇ 'lt'OCp~ KV'It'p{olç. 

(31 Herorlol. Ill. 57. 

(9) My th. "at. 1 l, 58. Priapllm quidam dicunt 6,çse Adonem • {ilium Veneris 111l 
a feminis coli/I/r. cr. le Phthab l'é1tœque des Égyptiens (Champollion. Pantheon 

égyptien, ~I. VI!l), et 'fyphon, qui sur les monuments se ' montre SUliS lIne t'omit: 
analogue il l'Hercule Gigon. 

(lU) HesydJ. v. ifJEPEX).É-:l., 'dn .t\JwVtV. 
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'/..Ï,Yiç ) , un des antagonistes de Vénus, commp, on l'a vu plus 
haut. Melcarlh, l'Hercu le de Tyr (]), devient identique au 
dieu jeune, Mélicerte ou Palémon, porté mort au rivage sur 
le dos d'un dauphin (2). 

D'après les réflexions qui précède~t, on voit que l'antago~ 
nisme des deux principes opposés finit par se résoudre dans 
l'unité. Adonis et. son antagonisLe permutent sous toutes les 
formes. Presque toujours les scènes des miroirs étrusques ont 
pour , objet des représentations de cet antagonisme. C'est 
pourquoi les Dioscures y figurent fréquemment; dans une 
parfaite union comme frères, pourtant quelquefois ils sont 
l'emblème de la lutte, de l'opposition (3). On a vu aussi que , 
la déesse Uranie en contestation avec la déesse infernale de­
vient idenLique à Proserpine en sa qualité de 'V énus Libitina. 
Cette identité complète les idées que j'ai exposées sur la fable 
d'Adonis; les divinités de l'hémisphère supérieur sont les 
mêmes que eelles de l'hémisphère inférieur. A chacune est 
dévolue la vie, la lumière, la mort et les lénèbres; la tristesse 
ou la joie préside tour à tour à leurs fêtes, et tel dieu qui au 
premier aperçu semble être l'adversaire acharné de tel autre, 
quand on compare les mythes, finit par occuper la place de 
son antagoniste et 'par ne plus faire qu'un seul personnage 
avec lui. 

, Il me resterait Inaintenant à dire quelques mots sur le se­
cond miroir (4) publié par Hl Section française de notre Institut 
(pl. XII, no 2), miroir qui, à cau"se de l'importance du sujet, 
mériterait à lui seul un examen particulier. Mais la longueur 
de cette lettre m'oblige à me borner aujourd'hui à de courtes 

(1) Sanehoniath. up. Euseb. Prœp. Evang. l, 10 et p. 52, Orel!. Hesych. v. 

MocÀtxoc, 1''011 H(JIXXÀÉIX, Â p.cx9oJato,. 
(2) Paus. l, 44, t t. Cf. le surnom de Palémon, attribué il Hercule. Tzetz ad 

Lycophr. Cllssandr. 663. 

(3) Lllctant. ad Stat. Theb, V lT, 412. Cf. Lenormant et de Wi tte, Élite de la 

Céramographie, p. H. , 
(11) Cal. d'une colfecl. de ,vases lro/ll'és en Htl'Iaie , no 290. 
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réflexions, sauf à revenir sur ce monument dans une autre 
occasion. 

Vénus (1) et llinerve qui s'y trouvent associées semblent être 
ici dans un rapport analogue à celui dès grandes déesses Dé­
nléter et Coré. Minerve, revêtue d'une tunique talaire et d'un 
péplus, a par-dessus ces vêtements l'égide au milieu de laquelle 
est le Gorgonium; de grandes ailes se rattachent allX épaules 
de la déesse qui retourne la tête en arrière et prend Vénus de 
la main gauche. tandis que dans la droite levée elle porte une 
fleur semblable à l'hyacinthe; un diadème entoure son fl'ont. 
V énus, vêtue d'une tunique lalaire dont elle relève un des pans, 
donne la main droite à Minerve; un pépluset une coiffe com­
plètent son ajustement. En arrière de Vénus est une branche 
de myrte, attribut ordinaire de cette déesse, et devant Mi­
nerve un pin. 

Quelques vases grecs montrent Minerve accOlnpagnée 
d'une jeune fille, Agraule ou Arachné. Mais l'association de 
V énus et de Minerve est beaucoup plus rare. Ces deux déesses 
sont comme un dédoublement d'une seule et grande divinité, 
soil qu'on y voie la Cybèle phrygienne, soit qu'on la considère 
comme l'Astarté de Phénicie et de Babylone. On sait qu'A­

phrodite porte l'épithète de KUbïf)'1l (2); Minerve d'un aulre 
côté a d'étroits rapports avec Cybèle, surtout à Ilion (3). De 

plus l'épithète Èm7tupy~~~1X ou Èm7tUpy(nç est donnée tant à 
Hécate (4) qu'à Athéné (5) et rappelle d'une part la couronne 
de tours crénelées que portent la Cybèle phrygienne et la 
Vénus de Cypre sur les lnédailles (6), et de l'autre le surnom 

(1) Dans l'[ntell;ëen:::Ûali der allgemeinen Literalt.trzeilu7lg, Janual' 18S8. S. ;;8: 

M. Gerhard préfère le nom d'Héhé. 

(2) Nonn. Dionys. XLVIII. 698; Hesych. v. KVb·,rX·Ij; Phot. Lex. v. K~b'l)bOÇ. 
Cf. sur l'identité de Cybple et de Vénus, Ser\'. ad Virg . ...En. X, 83. 

(3) Voyez Lenormaut, Nouvelles Alln .. p. 240-241. 

(4) Pal1~. Il. 30, 2. 

(lS) Hesych. sub verbo. 
(6) Mionnet, VI, p. 367 et suiv.; Suppl. VII, p. 310; BorrIl. Monnaies des 

rois de Chypre, pas.\'Ïm; ~enormant, NI/mismatique des rois grecs, pl. X\XI, n° 1G, 

uLins le Trésor de nl/Illism. et de glypt. 
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de IIoÀ~iç (1)" sous lequel Minerve était adorée à Athènes 
comme divinité éponyme et fortune de la ville (2). 

Sur les médailles de Gabala. , ville" de Syrie, Athéné et Cy­
bèle se trouvent associées, (3) . . A Rome , Vénus et la déesse 
Roma avaient un temple commun ' (4). Or, Roma, comme le 
Palladium de Troie, est la forlune de Rome et s'identifie tant 
pour la forme extérieure que pour le caractère guerrier avec 
Alhéné. 

Il faul observer pourtant que sur le miroir Minerve et Vénus 
ne se trouvent pas dans une parité complète. Vénus est plulôt 
l'acolyte de Minerve et s'assimile à Agraule. 

Quant à la fleur, elle rappelle le damatrion ou cusmosanrlalos 
que porte souvent Déméter (5r ou le pœderos, qui se voit très 
fréquemment dans les mains d'Aphrodite (6). Le cône de pin 
finit par révéler les rapports qui existent entre cette Minerve 
et Cybèle; il rappelle en même temps la pierre conique de la 
V éous de Cypre. Cette forme aussi bien que les fruils du 
pin étaient considérés comme un symbole phallique. C'est 
même dans ce sens qu'on doit entendre un passage, malheu­
reusement très corrompu, d'Etienne de Byzance (7), dans 
lequel il est question des cônes de pin qu'on portait dans les 
thesmophories à Milet. 

Minerve ailée se voit sur plusieurs monuments grecs et 
étrusques; les pIiroirs en offrent des exemples (8) , ainsi que 

(1) Paus. 1,27,1. 

(2) Cr. Lellormant. NOl/velles Annales, p. 242; Lajard. Recherches sur le culte 
de Vénlls, p. 34 et 8l:;. 

(3) Mionnet. V, p. 236, n° 6;>9. Buste de Minerve; devant, Cybèle assise entre 
deux lions. Sur une autre médaille de la même ville, on voit Cybèle assise et tGurn~­

lée, ayant une chouelte éployée sur la main droilp.; à ses pieds deux lions. Mionnct, 
1. cil .• p. 234, n° 633. 

(4) Dion. Casso LXIX. 4. 
Ct;) Panofka, Ann. de tInsl. arch. 1. p. 29a, tt II, p. 346. 

(6) Voyez mOIl Clitaiogue de vase.ç trouvés en Étrurie, nO~ f 29 el 130, et surtout 
dans I('s Additions et corrections. 

(7) V. M{).·Ij't'o; . 

(8) Ingnirami, .Moll. ô/r., Sc r. 1 l, ta". XXXIV ct I.XV. 
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les bijoux trouvés dans les tombeaux de Vulci (1), et même 
les médailles (2). 

Quant à l'action des deux déesses, il est assez difficile de se 
rendre compte dans quel but Vénus est placée sous la con­
duite de Minerve. Peut-être Minerve, qui quelquefois Sur les 
vases peints paraît comme Éris (3) au milieu de groupes de 
guerriers, en sa qualité d'Athéné IIpolLaxo~ (4) remplit-elle ici 
le rôle de médiatrice? Dans ce cas les ailes conviendraient 
bien à une déesse messagère, Iris. Si cette hypothèse était 
fondée, on pourrait considérer la scène du miroir du Cabi- . 
net des médailles, comme représenta.nt Vénus reconduite par 
lUinerve auprès de Vulcain. Après que Vulcain eut surpris 
Mars en adultère avec Vénus 1 la déesse irritée se retira à 
l'écart; cependant les époux finirent" par se réconcilier. Quoi 
qu'il en soit de cette explication, la scèn~ que je viens d'exa­
miner en peu de mots est neuve sur les monuments de cette 
c1asse et demanderait une étude plus approfondie. 

Je ne pousserai pas plus loin ces recherches, dans la crainte 
d'abuser de votre attention. En terminant cette leUre, per­
mettez-moi, Monsieur et très honoré collègue, de vous re~ 
Ilouveler l'assurance sincère des sentiments que je vous ai 
voués. 

Paris, le f3 mars 1838. 

J. DE WITTE. 

(1) Voyez la pl. A, ffi37, de ces Annales. Cf. Cat. DI/rand, nO 2f6t>. 

(2) Eckhel, Doel. num. vet., l, p. 26f; Lenonnant, Numi.matique des rois grers, 
pl. l, no 2 et pl. XXIII, no 8, dans le Trésor de numism. et de glypt. On peut compArer' 
à ('es figures de Minerve ailée, la Thétis ailée d 'un miroir inédit du Cabinet drs méduil­
les. Cat. Durand, nO t97o. Thétis avec des ailes au:frontsevoit surle grand couvercle 
de coupe du Musée de Naples. Mon. inéd. de l'lnst. arch •• l, pl. XXXVII; lA tête de 

Minerve armée d'un casque gami d'ailes est commune sur les deniers romains. 
(;» Cat. DI/rand, nO 38~. 

(4) Zosime V~ 6, p. 2~i) } Bonn. 

P. S. J'ai placé en tête de cette lettre une réductio~ de .la 
lanche XXVIII du second volume des Monuments Inédits 

p . l ' de l'Institut archéologique. Cette planche qm montre e mI-
roir du Musée Grégorien avec les inscriptions corrigées d'a­
près les rectifications de M. Bunsen, ne se !rouve jointe qu'a~ 
petit nombre d'exemplaires de cette lettre tirés comme extraIt 
des Noupelles Annales. . 

J. W. 

Paris , le l U mai 1838. 


